
Des Nobles & vàillans Chevaliers
les quatre Fils d'A ymon*

Comme CharUmagnt fit Chevaliers les quatre fils £Ay'màn$& comme h Duc Boives a Aignmon tua Lohitr fils aînide ChatkmagriCo
•
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F4 UNifioire -
Anglais 9 Normanls , P.o'tevms* Bretôr^ » Lombards f

& entr'autres le vaillant Due Âym&Fi de Dordorme ; le-
quel avoir aiAznê ks quatre fi's. (avoir ; Rsnaud , Aiard,
Gvichard -6r, Richard ; d\ éroient beaux » fages » puiffaus
& gé&ereux ; ma s prmfipatemçïtî Renaud qui étoitieplus
grard ho?nme rie (on tèms • car îi avait douze pteds de
hauteur. Et eu'cette 'fête & sffemblée le Rcv dît : Barons
mes, freres Se amis , von? (avez mw par votre vêe j'ai côn-
qtrîs beaucoup d« pays S: détruit le maudit Gtiitelin avec
tes Szrntim \>VL(m Tm$ perte de beaucoup de fang * & de
plufieurt braves chevaliers Se Gentilshommes , ce qui eft
arrivé par la faute d* plusieurs de nos Vaffeaex & (ufets
qui oa sous ont point vcklut fecourir bien que nous leurs
euflioas'-mandé- ; comme le Duc Girard de Rouffiiîoa ,

îà Duc
. de Narftepiî & lé Duc Beuves d'Àigreirrio» , qui

font tous trois freres germains f dont j'ai grand fujet de v ' ;!'
me plaindre * §t fms ie fecoars ât Mtffire Salomon qui
vie&t avec trmte mille hommes , & Mtffire Lambert B*f- i
rayer , Meffire Geofroi de Bourdelie , Gaterand de j
Bouillon qui po.rtoit TOtre étendard s nous enflions été
vaincus. Je mawferti de rechef mx trois freres > & parti-
tiilîereàîëfet au Duc Beuves d'Aigremoit , que s'ils ne fe r

reageat à leurs devoirs & nobéiflent à nos ordres 5 je les
irai voir en perfonse , & j'en ferai une pueitinn exèn-
flaire. ; .

Le bon Doc Neimédè Bavière fr-îcv-à ., & dit au Rai î 4f V,
S:re, il me fembte que vous ne devez pas vous emporter jfi fort , & fi vous me voulez croire vous «nvoyerez un
MtiTagtr au Duc d'Aigremon qui fera bien efeorté ; il
faut qu'il -foit fage & prudent pour rapporter au Duc,ce I
que vous lui direz , 6c quand vous faurez fa répotife , i
vous verrez ce que vous devrez faire. Vous dites vrai , |dît le Roi. Il demanda qui étoii celui qui vouloit entre- jpcecdre ce voyage 9 & qu'il m'appréhenda es ries le Duc
Betaver perfb.«e ne dofF?i.t ; car pkfiears étoient pareils
de ce Duc , & ii avoir quatre freres qui éteieat de raillai»
guerriers,

Le Roi fat b]m en doute fur ce (ujef f & jura que le
pays de Becvcj feroif pillé & détruit , 6? qu'il n'y avait
homme qui put l'empêcher. Il appella hautement Lohiér ,
& lui dit : Mon cher fik , il faut que famés, :ce mé& i
fegr, & menez avec vous cent Chevaliers bien armé%

des quatre fils d9 Aymon* \
Vous direz au Duc Barres que s'il ## vient nous fervir
la faiat ïeaa prochaine , sue j'irai affiéger Aigremon & dé-
truirai tout fe» pays , & 'le ferai pendre avec fa femme ât
fan fik Sire, dit Lofaier : je le ferai volontiers & ne man-
queraï pas de faire m fidete rappmri de ce que vous m'avez
chargé. CÉarlémagae fe mit à pleurer de voir la bonn« dif-^
pofition j & Fabéi fiance de fo® fil*, & fe reptntît de lui
avoir dosné cette commiifioa ; mais put/qu'il l'avait acceptée
il fallut partir.
Le leuderuain matii» Lpbier & fa compagnie mouterent

à cheval & vinrent devant le Rot 8t lui dirent : Site nous
voici prêt d'obéir à vos ordres. Mon fils , je te recarawan-
de à Dieu ,&le prie de te garder avec ta compagnie , de
mal & d'infortune. Ifs partirent ,auffi-tôt , & te Roi s'a-
îrifta fort * mn fans fujet, car Ton fils m'm revint plus. Ils
alloient à Aigremoa en menaçant le Pue Beuves, dont
un efpion enîs&du ce qu ils difoieit , revi*t prompt®-
mem a Âigremon annoncer au Duc ce qui fe paffoit, 8c
que les députés du R^i veufrieat avec (m fils , tefquds
1e menaçaient fi fort. Alors le Duc i ta fes Barons quiétbieni
plufieers à caufe des Fêtes de la Peatesôte » Meffisurs, !e
Roi me prife bies. peu dt vouloir me contraindre d'aller
à la guerre avec toutes mes forces, & me renvoyé fon fils
aîné pour me faire des menaces. Que me confeiîtez-vous
mes freres & amis. Lors un fage Chevalier 9 aorniné Mef-
fife Simon lui dit; Monfeigneur , fi vous mt voultz cioir®
recevez les Députés du Roi i car fi vous favez btea qu'il tS
votre Seigfteur , & que qui agit contre foa fouverai* 5 of-
fenfe Dieu, N'ayez pas éprd à vos paress ni à vos freres.
Vous tevez que le Roi tft puiffa^t f & vous détruira de
corps & de biens fi vous n« lui obéiffez , 6c fi vous allez
dfvérs lui il vou$ pardonnera. Le Dyc_ dit qu'il m en fa-
roit rien & qu'on U conieflloît ntil » & j« ne fais pas fi bas
que je n'ayë trois frères qui m'aideront m cas qu'il me faf*
fe la guerr® , aiqfi qu@ mes quatre m*mw ? fik de nio^ fre-
te Aymo8. de Dordoone qui'font des vaillaw guerriers.
Hélss ! du ia Duchsffe : Menfeigneur » croyez votre cou-
feil ; car aucun- m vous coufeiitera d^ faire h guerre 3
votre Souverain ; fi v.'us avez ma! fait , accordsz'vous
avec lui ; & fuiv^z l'avis de Miffire Simon. Il regarda de
côté fa femme „ lui difesî de fc taire & de ne lut poiit
parltr de «la.



dts quatre fils £Jymon* y
bîefk affis autour de leur Duc, la Duchefferauprès de lui
& leur fils Maugis , qui au moàde n'avait pas fon pareil
en l'art de Nigrornence, & fort adroit aux acrnés, Lohier
les falua & leur dit : Qau Dieu qui créa le Ciel & la terre,
béniffe le Rot & toute fa Cou*, & te comfo&de Duc d'&i-
gremon* Le Roi mon Pere te mande qu'incontinent tu
vienne à Paris avec cinq cents Chevaliers pour le fervif où
il lui plaira t'envéyer f aufli po&r lui demander pardon
de ce tu ne fus pts avec lui en Lombardie combattre les
Sarrafins ; car à tn faute, y fom morts Baudouin de Meu-
la® 9 Geofroi de Bourdeilk & plèfieurs autres grands Seï«*
gneurs Si tu aie ie veux (aire, je t'affure que le Roi vendra
fondre fur toi avec cent mille hom^f i ; tu feras pris & me-
né en France comme un larron & éçorché v f * ta fern?
me brûlée, & tes ewfans barmis. Fais 'ce .que le Roi te
commande & tu feras fage ; car fi tu ne le fais , tu te ren**
dra criminel & coupable.

Quand le-Dec Bcuves eut oui ainfi parler LoKkr, il fe
mit en colere & dit qu'il ne dépencloit point du Roi, qu'il
ne le craignpit en rien , &r qu'il fe défendroit bi&n de lui .&
ruineroit tout ("on pays. Lohier lui dit ; VatTal , comment,
parle tu } Si le Ror kvoit tes menaces, il viendroit fur toi
& te détruirois : je te corneille de lui obéir prôrhptsmefU
pour fauver ta vie , tes biens & ton honneur. Quand le
Duc Fouit ainfi parler, il fe leva en furie , & dit qu'à la
malheure il étoit verni faire ce meffage D'abord un des
principaux Chevaliers du Duc fe Leva 9 &: lui dit : Mon-
fefgneur , ne faites rien qui ne feit b ett , biffez dire à
Lohier ce qu'il voudra ,Jl n'en .'fera isi plus ni moins ; &
comme vous favez que Chariemangne eft très-puiffant ,
croyez-moi f allez de vers lui /vous.'êtes ton Vaffaî &£
tenez ce Duché de lu; 9 je vous confeilie voirie profit * cro-
yez-moi.
Le Duc lui ea fut boa %xê •• mais pourtant le fit taire »

& dit qu'il ne dépendroît jamais du Roi , tant qu'il pour*
roit porter ks armes & monter k Cheval. "Js mandatai è
mes frerss Gérard de Rouffillon > Duon de Nantéù.il, Gàr-
rim fou fils , firai fur Charîèrnragae , & où je k rencon-
tretai je le détruirai *, je ferai de lui et qu'il croît faire da
moi. Quand il me domnèfoit tout For cte Paris * je ne
donneroif pas h vie-- à foa" fils\ à la malheure vient-il ici
m® mêHaccf. Ldhkr lai dît} ic- ns te crains point IQïîI



VHyîoireCe qu'entendant le Due , il fe lava en colere S dit : ©r-fus Baroos , prenez le moi afin que je le faffe vikiiae-
mmt rnouryr. Les Barons n'oîerent contredire à leur Sei-
g&eur; mmi tirèrent leurs épées & fe jetteront fur les gensdu Roi f Lohfer & les fieas fe défendirent comme desLions, & il fe fit un fi gra^d bruit dans le Palais quetoute la ' Villè lVhîendit. Lors vous euffisz vu les Bour-geob t Marchandsavec des épées & autres armes , aunombre de fept mille; màk !a porte étoit trop petite 3& les Français qui étoient dedans les gardaient biend'entrer tant qu'ils pouvoient. Hélas ! qpd terrible com-bar y eut il ce jour-là entre les gens du Roi 6t. ceux duDuc ; mais ceux du Roi , ëroit trop peu pour refifter àtant de monde» Ils combattirent pouffait gésiérenfement& Lohier vmfàm que fes avaient du pire frappa unChevalier fi rudement qu'il tomba mort .par terre en pre-fencc du Doc Beuvcs. Puis Lobier s'adreffa à Dieu fes
termes > ô D eu, Towt-jjujflaot qui formâtes l'homme àvotre image & r-ffembiance , .gardez-moi aujourd'hui demes ennemis ; car fans votre fecours je me vois gerdù/ LeDuc dit à Lohier : aujourd'hui efi ton dernier jour. Nefera dit Lohier , il lui porta un coup tfépée fur fon cafqueifui le bttff» : maiî Je Due lui en donna un fur la tête & lefendit jufqu'aox dents.
Lohfer étant tombé mort fur la place r Beuves pleinde rage 8c de cruauté lui coupa la fête, dont les gens duRoi voyant cet fpsébcle , n'ofererj fa re grande réfiftam~

ce ; carf de fous qui étoient entrés dans le Palais , iln'en reftoit que vingt f ckfquels le Duc en fit tuer dlx^Scaux dix autres il leur dit : Si vous me voulez promettre&jurer fur votre foi de Chevalier r que vous emporterez vo-tre Seigneur Lohier à fon pere 9 & lui dire que je lui en«voie fon fils qu'il m'envoya à la malheure , je vous laifeferai la vie t vous lui direz aufli que pour lui je ne dépest-ferai pas m denier : au contraire , que pour me mieux
venger : je détruirai Ipi & fon pays avec cent mille hom-
mes. Sire , dirent-ils 9 nous ferons ce qui vous plaira. I!fit faire une bierce , & fit mettre !e cadavre dedans, puis lemirent fur une charette &on le conduifit jufques hors laVille,
Quand ils furent tn campagne , les Chevaliers fe m"*»

rem à pleurer > en difant : Hélas ! que dirons-neus au Roi»
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quand il verra le corps de fon fils en cet état ? nous pou-
vons bien être certains qu'il nous fera mourir , & arrive-
rent en cette forte à Paris où étoit le Rèi} lequel dit un
jour à fes Barons : je fuis bien en peine de mon filsLohîer,
que |*ai envoyé à Aigremon t j'ai bien peur qu'il y ait eut
débat avec le Duc Beuves , qui eft fier 8c courageux , je
crai&s fort qu'il l'aye tué ; mais par ma Couronae s'il l'a
fait, je Tirai voir avec cent mille hommes 8c fe ferai mou-
rir cruellement. Sire dit le bon Aymoo de Dordoone ,

quoiqu'il foit mon frerc , s'il a fait du mal , je veux bien
que vous faffiez juibes , puisqu'il eft votre fujet & qu'il
dépend de vous. J'ai ici mes quatre fiîs f Reaaad , Âkrd 9
Gukhard .& Richard % qui fent fbrf géaéreux & qui défi-
/rem vous fêrvir* s'il vous plaît ks honorer de vos com-
^mandernens. J'accepte votre offre dit le Roi ^ faites les venir
ici afin que je ks faffe Chevaliers. f

_ Le Duc Aysaor. envoya quérir fes enfans & les fit ve-
ffir devant le Roi. Quand fe Roi k$ vit ils mi plurentfort s Hk Renaud lui dit : Sire , vous plaît il de nous faire
vos Chevaliers8c uom nous obligeons de vous fervtr. Char-
Iemagae appelia foa Sénéchal , & lui dit : apportez-moiks armes du R@i de Cedre que je tua à la bataille de-
vant Pamperonne t je fes don^e à Renaud , & à fes troisfrères je leur es donnerai d'autres. Le Sénéchal obéit ,& iôrs furent armés fes quatre fils d'Aymon ; & Ogerle Danois qui étoit leur eoufin mit les éperons au ^ou-
veau Chevalier Renaud, le Roi ceignît lepée » & l'em-braffa , cri difant t Di^u te craiffe en bonté , honneur &géuérofité. Puis Renaud monts fur fon cheval Bayard ,qui n'eut jamais fon pareil ; car après avoir courut vingtlieues il n'étoit pas las.
Ce Cheval avoit été nourri en Tlfle de B«rcesu f &Maugis fils du Duc d'Âîgrernon l'avoit donné à fon cou-lia Renaud , qui étoit un très-beau Chevalier & de haute

ftaîure.
Le Roi fit faire un tournois , où il fit ioûter les nou-,

veaux Chevaliers , qui s'acquittèrent fort bien de feur de--
voir mais Re»aud emporta le prix & mérita que fe Roilui dît ; dorefeavant il îroît ew fa compagnie ; RensudSe remercia & lui promit la fidélité.

Après les joutes « Charlcmagne $'ea retourna au Lou-
vr# j 6e dit à fes Barons qu'il s'étosnoit fort de ce que
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fan fils Lohier demeuroit tant en fon voyage: jaî gratii
peur que quelque accident ne lui ibit arrive : car la nùit
derniers 5 j'ai Congé en dormant que la foudre du Ciel tom-
boit fur lui , & que le Duc d'Aigrxmon lui avoir coupé
la tête ; mais s'il fait , jamais il n'aura de grâce de moi»
Sire, dit le Duc Nefme : se croyez pas cela » tous fonges
font menfanges»

Pendant ces difeours , i! arriva un Chevalier bien fati-
gué & bleffé daragereuftment» Charlerr*ag*e étoit aux fe-
nêtres , il ckfcendit d'abord avec le Duc Nefme de Ba-
vkre & Oger le Danois. Quand ce Chevalier fut devamfc
le Roi , il le falua humblement, & lui dit : Sire , vous fités
fort ma! d'envoyer M^nfeigneur votre Fils vtrs le Duc
d'Âigremon pour !e menacer ; car lui ayant parlé braf-
que-ment, ce Duc qui eft fier & ahier t commanda à ces
Chevaliers d'arrêter Moïtfcgnciir votre fils ; en cette pri-
fe il y eut grand combat , où Monfeig&ear fut tué par le
Duc j & de tous ceux que nous étions ; il n'e» revient
que neuf , qui eonduïfent le corps de Lohier dans une
biirre.

Le Roi entendant ée difeours tomba pâmé , & fe mit
à dire : . Ah ! grand Die® ! qu'elles nouvelles f9nt ceP *
êtez-moî 1* vie. Alors Nefme le confola*t * Jui dit : Sire,
ne vous affligez pas de la forte > ayez confiance en Dîca :
faites ersfevdir très-honorablement votre fils , puis vous
irez voir le Duc Beuves avec toutes vos forces & ruine»
rez tout fon pays. Le Roi fe remit ut* peu , 8c dit que Nef-
me difoit vrai. Il commanda à fa Cour de s'apprêter pour
aller au convoit de fon fils 9 & tous les Princes & Barons
obéirent» / j

^ 9 [ J' '
Ils trouvèrent le cadavre à deux lieues de Paris t le

Roi y vint avec le Due Nefme , Ogcr , Sanfon & plu-
fleurs autres Seigneurs» Quand le Roi vit f#n fils de la
forte, il dit : héîas ! fa.ht-il qa'oë me traite fi inhumaine-
ment ? Ah ! mon fils Lohier eft mort ; ôc mettant pted
à terre ; il leva le tapis qui étoit fur la hierre , 5c vit fon fils
qui avait la rëte coupée & le vifage tout déchiré. Hélas «
dit-il, en voilà bienaffez pour me faire mourir. Ah .' Duc
d'Aigremofo , )<t te dois bien hair. Lors il baifa fon fils qui
étoit encore tout fanglant , en difant kéîfo tnon fils 9
vous étiez un brave Chevalier $ je prie k Roi des Rois de,
mettre votre ame en Paradis,
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Lors Thicri d'Ardqne & Saafosj de Bourgogne prirent

la bîerre où étoit le corps de Lahivr , & le portèrent juf-
qu'à St. Germain des prés , où il fut inhumé honorable-
meut. Nous ladTeroas ce difeours & reviendrons au Duc
Âymon 8c à fes quatre fils qui étoient à Paris. Mes en-
fans , leur dit-il , votis favez comme Charlemagne eft fâ-
thé de ce que mon frere a tué fon fils. Je fais qu'il ira fur
lui avec toutes fes força ; mais nous n'y iroj^s pas , allons
à Dordonfee , & fi le Roi lui fait la guerre nous lui aide-
ronr. 11$ montèrent à cheval &c ne s'arrêtèrent qu'à Lyoa ,
puis ne cefferent jufqu'à Dordcnne.
Quand la Ducheffe vit le Duc & Ces quatre fils , elle

fut joyëufe & demanda fi Renaud & fes freres avoient
été fah Chevaliers Le bon Duc Âymon, lui dit qu'oui ,
puis elle demanda , pourquoi ils avoïert quitté le Roi. R
lui raconta comme Beuves fon frere avoir tué k fils aîné
du Roi. La Dame fut bien fâchée , coanoilTant bien que
c'était {a deftruôinn de fon mari , de fa maifon &ç de fon
pays.

Renaud menaçant fort le Roi, fa mere lui dit : mon
fils , éc.oute-qîo? , aime & craint ton Souverain , porte
lui honneur & refpeét , & Dieu t'aimeras. Et vous, Mon-
feigneur Aymon , je rn'étorme de ce que vous êtes partide la Cour du Roi fans fon congé , lequel i*ous a tant fait
de bien , que d'avoir donné à vos fils de li riches armures
& de fi beaux préfens ; de les avoir fait Chevaliers de fa
propre main. Je vous prie de ne vous point mêler de cette
affaire ; car i! ne pourroit vous en arriver que du mal. Je
vous conseille donc de fervir notre Roi. Madame , je vou-cirais avoir perdu la moitié de mon pays & que mon frer«n'eut pas trouvé Lohier.

Pendant que Charlemagne déplorait la n\ort de fon
fils aîaé , on lui vint dire qu'Aymon & fes quatre fils
étoient allés en leur pays , dont il fut bien fâché , il pro-tefta qu'il eifermineroit Aymon & fa race , s'il défendoit
fon frere Beuves d'Aigremon» Le dîner étant prêt ils temirent à table; mais le Roi ne pouvoir manger à caufedsfa trifteffe.

Apres dinar , le Roi dit à fes Barons ? Seigneurs vousfavez le grand outrage que m'a fait le Duc Beuves cfAi-
gremon d avoir tue fi lâchement mon fils Lohier ; mais
t'U plaîtà Ojsu 3 je l'irgi vsir au primenis pour défolêr
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fon pays * 5c fi je peux l'attraper , je vengerai la mort
de mon fils Pour. (on (me Aymon je fuis marri d'avoir
fait fes fils mes Chevaliers. &ir$ , dit Nefme > votre fils
a été tué lâchement.;, maïs cette vie coûtera h vie à plu-
fleurs qui n'eu (oui point coupabks. Mandez par-tout' Se
affsmblez toutes vas forces pour aller vers Aigre»®» , 6C
fi vous potmz tenir le D&c, vengez la nsorî de votre fils.
Ne(me , dit le Rai, je fuivrai ren confiril*
Il commanda à fit Officiers d'ailer en leur pays & de

lever tons Ie$ {èldefs qu'i-s pourraient & de fe umir prêts
au mois de Mars » chacun obéit à fon commar deiv.ent.
Le Duc Beaves ayant appris la nouvelle de cet armement,
manda a tém fes pareil* Se amis principalement à fes frères
Gérard de Rouffillon il Dsotr de Naateail.

Quand tous furent affeaablés , ils fe trouvèrent quatre
vingt mille hemmès des mieux fait <fe monck. Lors ils
dirent efttr'eux , que fi le Roi venoit les attaquer, il n'aa-
roit pas du meilleur# Le Dac dît mes amis , allons
vers Troyes , &, là nows combattrons vig^ureufement f

moyenant l'aide de Dieu. Ce fut au commencement de
Mai que Charîemagne attendoit à Paris fes troupes, R>
chaid de Normandie vînt avec trente mille hommes 9

Gui, amena mm belle troupe. Api es vint Salomon de
Bretagne , î* Comte Huon , & tant d'autres que c'était
prodigieux, & fe campèrent devant S. Germain. Quand le
Roi fii que fies gens étoie&t tous arrivés , il fit marcher
fes équipages, fuivis de Richard » de Gaîeratxd 9 dt Gui-
dîloR , de Saeher , d'Oger & d'Eficn fils d'Oedon ,
avec quarante mille çombattans , qui faifcfent l'avant-
garde. Hs partirent pour Paris & prirent te chemin d'Âi-
gremon.

Après avoir marché pendant pîufieurs jours , Oger qui
menait l'&vant-garcSe 9. vit venir un Mefltger bien monté
qui demanda à qm était ces foîdats* Qge* répondit^ qu'ils
étoientà QflarfemagfË*. Il dit . qu'il voudrtit bien lui par-
1er, jjfe cm le. .mena vers if Roi. Quand ce j^efTager fe vît
il le fa lus &i lui dit que le Gouverneur de Troyes lui de-
inandok d® fecours , le Duc Beuves & fes deux .frères
lavoient affiégé avec trente mille hommes « & que s'il
ne fe fecouroit pron&pumcnt il feroit contraint de rendre
la place. - v *
-Quanû Charfemagne emendit que Troyes étoit affiégé
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par le Duc Beuves & fes freres, it fut ken étonné, & jura
par S. Demi quM y iroît avec fon armée f que s'il pouvant
tenir le Duc^ il en ferait bo&iae jfâfiice. II appeiW Nafeae ,

'Godébert. dt Frife, fe Dec Gaferant , & leur commanda
d'aller promptemest vers Troyes pour !a fec^urir. Ils psr-
firent auffi-tôt & fe readfr^t devant Troyes, Un efpion
vint avertir Gérard qâ£: le |loî venoit foadre fur eux avec
une puiflante crissé* pqir feçourir Âubsrti. Gérard dît a fes
frtrti q£il feroit bon d'aller à leur rencontre avec hautes
leurs forces * m qu'ils firent , Gérard prit S'avant-garde , 5c
fes deux freres menèrent Je refte de l'armét.
Qoaud Oger vit venir Gérard , il dit à Richard ; voici

nos ennemis qui veulent nous combattre * lâchons do aous
bien défendre , afin qae i'feo^*s#ur en demeure au Roi Se
à nous. Lors ils poulL-rsat kurt chevaux de part & d'au-
tre Gérard 'frappai .un Allemand de fa fefece ttlkmVnt
qu'il !e tua Si emporta .fou •guijda , & ctia vive Rouff»!-
Ion. Alors ils fe fit terrible c*mage ; car quand Ogtr vit
que les -fie»s lâchoknr le'pied , il fes raîla le mieux qu'il
put, 5c pe/ça k d'un Chevalier à'm coup de lance
& le tomba mort par terre , ca que voyant Gérard , il
frappa cfu-x d'Oger & les renv^rfa,
C'étoit ua pitoyable efpeéfasle de voir la terre jonchée

de corps morts &. d'autres qui crioieat miféricorda. Alors
vint le Dac Beuves en piquant fan deftier & frappa Oger
de Peronne fi rudement qu'il le tomba rao't , & fe mit â
crier vive Aigre.no». Lors fo* frere de Naateuil vint vers
lui avec fes foldats, &c tombast tous enfeœble fur Jes gens
du Roi, il y eut ua grand combat où furent tués piufieurs
grands Chevaliers,
Richard de Normandie mootra alors fa grande valeur s

car il frappa le favori de Gérard de telle force , qu'il tom-
ba mort par terre. Quand Gérard vit cela il en fut
fâché & prôtefta qu'il s'en venggroit, Auffi - tôt il cfia
Rouffillofâ & fon frer^ Naateuil, qui %int auffi fe fecèjmr %lui dit : mon frere, je crois qu'il faut-fe retirer ; car voici
le Rai & toute fon armée * je vous allure que fi nous î*at~
tendons nous perdrons le combat. Pendant qu'ils parloienî
Galeraud de Bouitfon frappa devant eux us. des neveux dé
Gérard & lui paff» fon ésée au travers du corps & mourut
fut le champ. Aûfli-tôt Gérard manda au Duc Beuves de
ia venir ficourir , ce qu'il fit de fuite.
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Le Roi ayant affetwbe lous fes gens , îe combat fiit
fanglant de part & d'autre • il y eur plus de quarante
mille hommes fur !a place. Hé Dieu ! quel malheur pour
la Chrétieneté, de voir les p ers de notre F<*i s'entrstuer
emx-mêmes ? Richard de Normandie montra encore fa
générofité en cette oc afi«>n ; èar il jouta contre îe Duc
d'Aigremon fi bien qu'il lui perça fon éçu & le bkifà
grandement : pu*s il dit : vous ne pouvez manquer d'être
t«é aujourd'hui ; car je vengerai fur vous la mort de
Lohier , &t le frappa de tant de coup de ion épée qu'il
peafa le tuer. Il cria à haute voix ; d'Aigremon fon eiifeîgne »
& fes freres vinrent à fon fecours.
Du p&rti du Roi, vinrent Oger , Nefasé , Geîeraîit 9

Huon , Salomon , Léon 9 l'Archevêque Turpin fk Eftou f
le fils d'Oedon. Le Roi furvint aloîs * criant hautement;
mes amis $Ms nous échappent cette fois 5 ils fe moque-
ront de nous, &£ -çous ne trouveront pas une fi bel e oc-
cafion. Et lors il courut contre Gérard de Rôuffillon , qui
fans le fecours étoit mort ; car ie Rei lui donna an tel coup
qu'il le renverfa par terre*
De l'autre côté vint Oger qui fe faifoit bien faire place,

& frappa un Chevalier ode Gérard de telle force , qu'il le
fendit jufqu'aux dents* Quand Gérard vit cela 9 il s'écria i
bêlas ! i'ai perdu aujourd'hui de fort bons Chevaliers;
Le Duc Beuves s'adrefTa à Dieu * pour le prier de le pré-
ferver de port & de tomber entre les mains de fes enne*
mis* Le Roi fe trouvant las, voulut fe repofer ; car il étok
quatre heures du foir ; les combattans de par & d'autre
étoient auffi bien fatigués,,

Les trois freres s'en allèrent fous leurs tentes bien fâ«
chés , fpédalernent Gérard , qui ce jour-là avait perdu
Afmonîs fon coufin, cent autres des meilleurs de .fa Com-
pâgfite. If commença à dire que le fils du Roi avoit été
tué à Sa malhetare." Lors le Duc Serves vint vers lui tout
fanglant , étant fort bieffé, Quand Gérard le vit en cet
état il fut fâché 9 8c lui dit : mon frere êtes-vovjs bkffé
â mort ? Non , dit-il $ je ferai bientôt guéri , & juraquë
îe lendemain matin à feleil levé *;ilcommencerait un tel
combat, que trente mille hommes des gens du Roi y pé^
liroient» -i;.' j t . >•
Le Duc de Nanteuil sfoppofa à cela- , & leur clit i Mes

freres; fi vous me voulez croire nous euvoyerions trente

des quatre fils etÀymon. IÇ
des plus fages de nos Chevaliers v«rs le Roi , qui lui di-
tant de notre part : qu'il nous pardonne & que notre frere
Beuves , lui fera telle fatisfaéiion de la rhort de fon fils
Lohier ? qu'il ferait dit par les Seigneurs de fon armée. Vous
favez que nous femmes fes fujets', & que nous faifons ma!
de lui faire la guerre De plus , quand V. auroit perdu tous
ceux qu'il a ici amenés, avait un mois il en auroit trouvé
deux fois autant ; mak nôus ne pouvons pas autant tenir 9

c'èft pourquoi il faut fotiger à cela*
Les deux freres trouvèrent ce confeil bon & conclu-

fent d'y envoyer des députés à l'aube du jour Ils firent
bonne garde autour de leur camp , pendant la nuit , & fi-
fent difpofer leurs députés pour partir ; Gérard leur
dit : Meffieùrs : remettez bien an Roi ; que nous femmes
bien fâchés de la mort de fon fils aine, & que notre fre-
re le Duc d'Aigremon s'en répent fort , & que s'il lui
plaît de nous p&rdmmer * nous h fervirons par tout où il
lui plaira de nous envoyer aveC dix mille combattans , 8C
vous direz au Duc Nefme que nous le prions de faire cet
accord.

Quand les députés eurent reçus leurs inftruftions , ils
montèrent à cheval , & chacun d'eux prit un rameau à la
main en figne de pais , & ne csfferent de cheminer juf-
qis'à ce qu'ils furent devant le Roi. Lors Meffire Etienne
commença la harangue en ces terme* : Sire , je prie Dieu
de vous donner longue & heureufé vie. Sachez que les
Dises Gérard de RoufîiHon , Ëeuvei d'Aigremon 8c Duon
de Nsnteuil 5 nous ont ici envoyés pour vous demaadef
pardon- de la mort de votre fils Lobier ,de quoi ils font
b'".» lâchés, & le Duc Beuves vous demande que fi votre
b* - efté les veut pardonner , ils fe foumettront estiere-
rvmgnt à vous, vous prônietrarït la fidélité & vous viencîronê
terrîr avec dix mille hommes bien équipés ,psr tout où i!
vous flaira les commander. Sire , fouVenez-vôus queÎeûis-Chiift notre Sauveur , que vous fervez svec tant de
tels or d'a&âioa , a pardonné à fes ennemis ; Hélas !
pour l'amour de lui , fauvez tant de fang Chrétien qui ferépead de tous côtés.

Quand il ouif amfi parler les Ambafifadeurs des trois
frerec ,il m leur répondit rien %. mais un peu après il leurdit : Mes amis , je ne fais pas à quoi fongeoit le Duc Beu-
veij de fe révolter contre moi de met mon fils û mi^
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férabîement : Il falîoîî bk*a qu'il eut perdu la tête : 51 eft
mon Vafbi , vetriîle-t-ii ou «on , & pourtant il doit obéir*
Sire f dit Eneeàe : il vous fera toutes fartes de fatisfaétio&s,
& fe foumet à votre Confeiî. Lors le Roi fe recula en ar«
riere & appelle "le bon Duc Ndme , Oger , Mcffire Saio-
mon , Huon , Gerard de Bouillon > Ogcr de Laagres ,
Léon de Frife, & !éu? dit : 'Mes amis , voici les envoyés
du Duc d'Aigremoo & de fes freres, qui me mandent qu'ils
me viendront fervir où je voudrai avec dix mille hommes
en bon point , fi je veux leur pardonner leurs fautes paf*
fées , nous promettant de nous fervir fidèlement à l'avenir
& d'obéir à nos ordres. Qtâe me confeillez - vous fer
cda.

Sire , dît le Duc Nefme , je vous confeiîle de les par-
dosmer ; car ils font farts vaillant & de grand renom*
Aufii-tôtiî fit venir les Envoyés Scieur dit qu'il pardon-
noit aux trois frétés ♦, à condition qu'ils viendroient fer*
vîr fidèlement à l'avenir par-tout où il leur commande-
rôl't avec dix mille combattant , 6c leur direz qu'ils vien-
rsent vers moi avsc toute affuranc$ polar nous prêter fer-
me&t de fidélité. Les Envoyés s'en allèrent bien contens
vers leurs Maîtres ; ils leurs racontèrent leur négociation ,

& comme ils étaient d'accord avec le Roi , dont les
trois Itérés remercièrent Dieu très • humblement. Lors
Gérard de Rouffillon dit : il faut que nous nous pré/en-
îioss au Roi sus & lui demandions pardon e» cette
pofbre 9 pour lui témoigner les regrets de l'avoir offen-
ïé, & le ze!e que nous avons de le fervir , & de relever
abfolument de lui. Set freres furent du même avis, & fe
mirent -pieds sus avec quatre mille homm«s qui les fui-
virent dans le mêaae état ,& fe vinrent jetter aux pieds du
Roi.
Le Roi voyant venir les trois freres avec leurs Barons j

appelle le boa Duc Nefme.fit placeurs autres Seigneurs
& leur demanda quels gens s'étoieat ? Sire , dit Ntfme
c'éft' le Duc Beuves avec fes gens qui viennent vous de-
mander pardon & fe feumettre à vVus. Le Dac Beuves
fe jetta à fes pieds, & lui dit : Sire ; pour l'amour de Dieu
faites-stoi mÏÏéricorde , nous fommej venus ici par votre
commandement ; fi j'ai tué. votrt fils , c'eft par ua coup
de promptitude , je me rends à vous comme votre fujet »
faites de moi ce qu'il vous plaira » moi & mes freres nous

nous

des quatre fils iAymon. \ybous foumettons e&tieremeat à veui» Quand Charlem agnevit une fi graads humilité % il en eut coinpaffion , &leur pardonna tout le paffé. Lors vous eufikz vu de partSa autre % ces Princes s'embrafferent ainfi que les pa-mis, les uns pleuroieat de joie & les autres de pirié, Lestrois freres jurèrent fidélité au Koî% & Hii promirent de lefervir toutes fois & quamîcs qu'il voudroit. Puis ils prirentcongé du Roi, qui dit à Beuves de venir le fervù à la faiatJean prochaine.
Le Roi s'en retourna à Paris , & les trois freres fe re-tirèrent joyeufement chacun en leur pays. Ils croyoientêtre deboa accord avec le Roi , mais les flatteurs garèrenttout; car un peu avant la iaint Je.aq , le Roi tenant Courouverte à Paris , le Duc Beuves ne masqua pas de s'yrendre comme il avait promis , & partit d'Aigremoaavec deux cens Chevaliers , & vint pour prendre les or-dres du Roi.
Le Roi étant encore à Paris, le comte Ganelon , Fou-ques de Monmorillon & Berra^ger lui dirent : Sire , leDuc Beuves vient ici avec deux cens Chevaliers : com-ment pouvez- vous fouff.v b prétence d\m homme qui atrempé fes mains dans votre fang, en tuant votre fils aînéque vous aimiez tant , fi vous voulez nous vengerons famort. Le Roi dit que non , qu'il lui avoir donné grâce &qu'il n'uferoit jamais de perfidie. Ils l'importunèrent tantqu'il leur dit de faire comme ils voudroiem , pourvu qu'iln'en valut pas de moins. Prenez bien garde à ce que vousferez, leur dit-il, car le Duc eft puiffant & de grand ligna-ge ; vous pourriez bien vous repentir de lui mal faire»Sîre 9 dit Gsndon, ne vous fonciez de cela , il n'y a hom-me au mo^dc qui ofe m'atîaquer : je vous promets quedemain matin je partirai avec quatre mille hommes quivengeront la mort de mon confia Lohier. Le Roi lui ditqu'il ne vouloit point de trahifoa * qu'il en ferait coupa-ble , & lui en voudroit du mal. Ne craigniez rien f ditGanelon , vous n'y paroîtrez point , & j'en prend toutle biâme.
Le jour fuivatnt Gameîon & fes complices partirent deParis avec quatre mille combattais y qui re s'arrêterefitpoint jufqu'à ce qu'ils furent dans la vallée de Soiffons foù ils rencontrèrent le Duc B iuves & (es geos. Quasd leles vit venir „ il dit à fes gens ; mes amis je crois que.
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voila les gens du Roi qui reviennent de la cour. Ce »3efl
pas cela , dit un Chevalier > c'eft Fouques de Monmo-
r;'lan & Ganelon , qui ont tramé quelque méchanceté
contre nous.

En efiet, Ganelon & Fouques cheminèrent tant qu'ils
abordèrent le Duc , & lui dirent : Vous fîtes très-mal
qv«aid vous tuâtes notre coufia Lohier ; car bien que le
Roi vous ait pardonné n'avons pas nous ^ qui voulons
venger la mort de notre coufîa. Le Duc regardant le Ciel 1
s'écria : Hélss ! grasd Dieu , qui pourroit fe défendre
contre tant d'ennemis ? Àh ! traître Ganelon , un échan-
t lion de ta perfidie paroîr ici , il y a long- tems que l'on
te cornoît pour un perfide & déloyal : mais qui ponrroit
fe garantir de tant de traîtres ? Je rn'étois fié fur la parole
du Roi ? la croyant bien fiscere : & j'allois à lui pour m'ac-
quitter de mon devoir & de ma protmffe , mais ces traî-
très m'en ôtent le moyen. Allons m$s amis , dit-il, ven-
dons notre mort chèrement f & défendons-nous jsfqu'au
dernier fôwpir de notre vie.
Auffi-tfit la bataille commença bien rudement : Gane-

kn tua d'abord Renier coufio du Duc Beuves , puis cria :
braves ChfvaUers frappez , il faut à prêtent venger la
mort de notre coufin Lohier} & courut à toute bridt fur
les gens du Due v qui fe defendoieBt fort vaUlament. Lors
fut tué un brave Chevalier , sommé Meffire Faucons * &£
plufieurs autres. Ce que voyant le Duc d'Âigremon , il fe
mit à pleurer détefiant fon fort & regrettant fes freres, il
s'écria : Ah ! mes freres , ou êtes vous ? mes neveux ou
êtes- vous ? ah ! Msugis mon fis , ou eft-tu a pféfent ; que
n'êtes-vous ici pour me tecourir ! Si vous faviez cette tra-
hifon 9 vous ne me bifferiez pas périr de la forte, Àh ! p%u-
vre peuple Chrétien, que ma mort te cautera de. perte !
J'a'îois pour fecourir les Chrétiens & de faux Chrétiens
me détruiient. Ah ! Charleniagne doit-on jamais fe fier à
vous ! commet vous êtes vous laiffé aller aux difeours
flatteurs des traîtres Ganelons.
Le combat dura losg-tems & fut opiniâtre , mais la

f>artie étoit trop inégale: le Duc d'Aîgreman Vavoit avecuî que deux cens Chevaliers , & les autres étoient plus
de quatre mille. Le Duc fe baftoit en retraite pour proloo-
gerfa vie , coanoiflant bien qu'il ne pouvoit éviter fa pér-
te. Vous euffiez vu la terre couverre de corps , de têtes,

dis quâtrz fils <£Aymon* î9de bras , de jambes , de calques, Ô£ autres armes : enfin
c'étoit une chofe pitoyable à voir, Lorfque le Duc d'Aï-
gremon vit Tbrefïaume de Biois mort , il s'affligea plus
que devant, & connut bien que c'é toit fait de lui.

Mes chers amis , dit-il , vous voyez que nous femmes
morts fi nous ne nous défendons vailfament : qu'un , emvaille dix. Lors il frappa un Chevalier nommé meffire
Hélie & le tua fur ta place, Puis il cria : mes amis il faut
exterminer tous ces traîtres. Lors Gr ffon de Hautefeuille
donna un coup de tance dans le poitral du cheval du Duc
& ta fit tomber. Il mit d'abord l'épéeà la main pour frapperGriffon , mais malheureufemetrt il frappa^fon chfcval &le tua. D'abord ]e vîntlur lui -Sc ie perçad'un coup ~dê flftce, Lors ta pere de Ganeioa Sfcisdit
de cheval & fui enfonça fon épée dans le bas ventre &le tua.
Auffitôt Griffon s?<crta qu'il avoit donné au Duc d'Ata

gremon Lohier pour Lohtar, qu'il tua fi vilainement. Puis
ils coururent fur les gens de B&uves qui fe rendirent à dif-
crction , & îl n'en reftoit que dix. Les traîtres tas firent
jurer qu'ils porteraient le corps de leur Maître à Aigre-mon , comme il avoit fait emporter celui de Lohier àParis. Ils prirent ce corps St le mirent dans une bierre ^& l'emportèrent à Aigremon.

Pendant ta route ces Chevaliers blâmoient fort la con«duite du Roi d'avoir aisfi fraudé fa foi fi vilainement , &
au grand fcandale de toute ia Chréttanneté r Car il périt à
ce combat de fart lefte Nobleffe. Ceux qui conduiioientle corps étant près d'Aigremoo f firent avertir la Duchef*fe de ces trifles nouvelles ; elle fertit du Château toutetroublée , & voyant ce trifte efpeêl^cle, elle tomba pâ*mé^ ainfi que fou fils Maugix. Les Habîtans de la Villefortirent dehors , & vinrent au devant du corps d§ leurSeigneur, Onk peut»àl'Égiife où il fut enfeveli avecgrande pompe Sf magnificence. Son fils Maugis lui fucce^da , qui ne fut pas moins vaillant que fon pere , & qui
vengea fa mort , ainfi que nouf le verront dans le coursde cette Htftoire»
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Comme Renaud tua Baridot , mvtu de Charhw*%ne ,

enjouant aux èthtts , & de la guerre qui en vint m
J:France.

i,f: - - . -<■ -, ■ -a-'-. . - , \
*■

APrès fue l'Empereur CharJemagrie "fut d'accord avecles fre?es du Duc Beuves d'Âigremon , i! tkit Cour
©uverte à Paris, ou plufieurs Princes & Seigneur? fe trou-
verent , entre kfquels fe trouveront G;>leram de Boni!-
Ions , Guillaume l'Angloîs , quinze Ro's, trente Ducs 9

quarante Comtes & le D*;c Aymon de Dordonne avec
fes quatre fils 5 auxquels i# Roi témo"goa grande amitié,
fk dit qu'il vouioit que Renaud .fut Ton Sénéchal & les au-
très fes grands Veneurs. Aymon le remercia fort humble-
ment, & lui dit qu'ils le ferviroient fi ielement , bien que
fous foe feul conduit eut permis que {on frere Âigrenion
fut affafiîoé , croyez que je le regrette fort Aymon , dit
le Roi. vous fa^ez ce que méritou votre frere pour avoir
tué Lohier mon fi s ; «dut a Dfou qu'ils fuffetU tous deux
en vie , mais n'en parlons plus.
Lors arrivèrent les quatre freres qui dirent hardiment

des quatre fils d!Aymon. 21
au Roi, qu'Us îe hauToient de ce qu'il avoit fait tuer leur
onde par trah (on , maïs nous en aurons raifon quelque
jour» Le Roi rougit de colère & lui dit : fils de purin, ôte
toi d'*ci , je te jure que fi n'éîoït ;a compagnie , je te ferois
mettre en prifon , ou tu pourrais b'-ea te repentir de ce que
tu dis, Renaud ne dit plus mot.
Le dîner étant prêt ils s'aiment tous à tabTe , excepté

Salomon & Gjdefroi qui fervoient ce jour là à uble ,

ma;s Renaud ne pouvo:t rien manger à caufe ds l'affront
qu'il avoit reçu , & fongeoït comment il pourroit fe ven-
gsr. Après te dîner les Seigneurs s'en allèrent à la recréa-
tion , & Rarteîot neveu de Qiarîemagne appella Renaud
pour jouer aux échets avec lui.

Bartelot & Renaud suffirent pour jouer aux échets qui
étoient d'yvoire & l'échiquier d'or roaffîf. Ils jouèrent
tant * qu' Is eurent difpuîe entr'eux , de forte que Barteîot
appella Renaud fils de put in & le frappa au vifape , dont il
en fortit du fang. Renaud fe voyant amfi outragé & bkffé ,
prit l'échiquier de furie & en cafia la tête à Banelot, qui
mourut fur le champ.
Il s'éleva un grand bruit par tout le Palais, difant que

Renaud avoir tué ILirîsloî* CharUmagne facfeanî cela 9

s'écria : Barrons , prenez Renaud par famt Denis , je
le ferai mourir fi je le paux tenir, Lors ils coururent tous
fur Renaud , mais lui & (es parens fe défendirent fi bien ,

qu'il y eut grande mélé2 dans le Palais. Maugis coufin de
Renaud donna plusieurs coups tandis que tes coufins for-
toient du PaUis & fe fauvoïent. Maugis les fuivît , & ils
monterait promptement à cheval , & partirent pour Dor-
donne. Le Roi fachant que les quatre fils d'Aymon étoient
fortis de Pari? % fit armer deux mille Chevaliers pour les
fuîvre : ma^s Renaud & les fiens ne s'arrêtèrent point juf-
qu'à ce qu'ils ftiffent en fureté, Lors ils préparèrent leurs
chevaux , & fe voyant (uivk de fort près , Renaud s'é-
ena: Hélas ! grand Dieu , aififtez-nous , s'il vous plaît ,

gardez-nous de tomber entre les mains de nos ennemis.
Les Français galopèrent fi fort qu'ils les attrapèrent , &
un des mieux montés cria è Renaud de fe rendre f mais
Renaud fe tournant vers lui le perça d'un coup de lance ,

lui prit fon cheval & le donnt à fon frere Ahrd , puis il e?t
frappa un autre & le tomba mort, il prit fou? cheval & le
donna a Guichard» Puis vint un autre Chevalier du Roi .,
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qui lui cris : gloutons vous ferez amenés au Roi qui vous
feras tous pendre. Ha par ms foi , dit Renaud ? tn menti-
m * & lui donna un coup d'épée fur îa tête & le fe&dit
jufquVux dents * puis il prit fon cheval & le donna à Ri-
chard,.qui en avoir befoîn.
Voici h$ trois frerés mantes , &c Renaud fur bayard

ayant fon confis Msugis derrière lui. Les ger*s du Roi les
pourfumrent de près t mai? inutilement , & entrèrent à
h faveur de îa nuit dans Dordonne ou. leur mere leur fit
un bon accueil & demanda où était leur pure , s'ils étoie'nt
partis de la Cour dans les bonnes grades du Roi ? Non pas
trop t dit Renaud , car j'ai tué fon Btveu Bartelot , parce
qu'il m'a appelé fils de pûtia- 9 & m'a donné us coup dô
poingt fur la figure * dont, h fang en eft forti abondassent.
La Dame entendant ce dlfcours tomba pâmée , mais

Renaud h releva , & étant revenue f elle dit :-ah ! mon
fils, cela va vous oceafiormer mt rude guerre ; mais pra-
nez de l'or & tout ce qui vous fera néceffaire , & ôtez-
"vous d'ici i car fi votre pere vous y trouvait * peut-être
vous mettroit il entre lés mains du Roi. Renaud & fes
frerés prirent ce-qui leur étoit néceffaire , & dirent adieu
à leur mere & partirent.

Nos Eoiïveasx Chevaliers étant partis avec leur cou-
fin Maugis, ils fe jettertnt dans la forêts d'Ârdenne & par
la valée aux Fées > & vinrent au bord de la meufe où ils
bâtirent un fort fur un rocher innacceffible *dè tous côtés &
ladite riviere çouloit au pied , lorfqu'il fut achevé i s le
nommèrent Montfort. Ç'étoit une des plus fortes places
de l'Europe , étant environné d'un triple foffé & gardé
par de gros baffions chacun entre deux demi lunes. Ayant
bien muni le château de toutes les choies néceffaires , ils
s'y cantonnèrent.
Le Roi fit venir le bon Duc Âymon & lui demanda s'il

n'étoit pas coupable du meurtre de Bartelot ? Aymon lui
dit que non » & qu'il ne (avoit rien de tout cela. Le Roi le
fit jurer qu'il m donneroit aucun fecours à fes fils f & qu'en
quelque part qu'il les trouveroit il les mettroit entre fes
mains , s'il pouvoir les prendre. Aymon fit fc ferment à
fon grand regret, mais on fait ee qu'on peut pour fauver
h vie. Après cela il vint à Dordonne , quand îa Ducheffe
2e vit elle ferait à pleurer : Le Duc connu bien fon mal,
& lui dit : où font nos fils? Sire » dit-elle , je n'en fais rien.

dis quatre fils <£Aymon* ij

Comme Çkarfamagne affiz&a Montfort « en liva deux fois
le fiege , & à la troififmt il fut brûlé par trahifon*

JAmais le grand Alexandre ne fut comparable aux filsd'Aigremoa , car l'Hiftoire nous raconte de ce grand Roi
de Macedoine qui conquit tant de pays & gagna trente-
trois batailles en trente-trois ans qu'il eut de vie , quil fur-
paffa les beaux faits de fon pere Philippe : & mêms ceux
d'Hercule fon oncle , & qui à la fin mérita ce bel éloge :
Vincit quod noyit, Il a vaincu ce qu'il a connu : c eft-a-
dire qu il lsiffa des marques de fa valeur psr tout où il
paffa, Mais fans nous détourner de notre Hiftoîfe ^ni cho-
quer l'honneur de ce grand Roi » les quatre fils d'Âymoa
furpàfferent fes beaux faits.

Après que Charlemagne. les eut chaffés hors de Fra«-
ce , il fe fit une grande affernblée dans Paris de toute la
nobîeffe du Royaume , il vint un Mefïager qui s'etant mis
à genoux devant le Roi , lui dit : Sire , je Vïkns du grand
bols d'Ardenoe , j'ai trouvé lés quatre fils d'Aymo,i qui
ont fait bâtir un Château imprenable & défolent tout le
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pays. Le Roi s'étonna fort de cela 5 & dit à fes Princes :
Seigneurs armez-vous , aïjb.i que nous syons vengeancede ces coquins qui m'ont fait tant de mai. Les Barons lui
dirent qu'ils lui obéiroieru eo tout, mais qu'il falloir qu'ilsrefnurnalTent en leur pays pour s'équiper & lever des fol-<kts. Cela leur fut accordé 9 tous ces Seigneurs partirent

amenèrent beaucoup de foîdats à leur retour.
Le R i fit Commandant de fon avant garde le ComteRegnier de Montpellier ; qui voyfoit grand mal à Renaud,

Quand ds furent en chemin le Roi appelle Régnier Gujoad'Ambefort, le co^te Geofroj , Longon f Oger le Danois,Richard de Normandie , &t plufieurs autres pour refier
avec lui Étant arrivés 9 ils tnvefti em la place de tous cô-tés &f firent former tromperie & tambours pour intimider
les sffiégés

Par cas fourtu't les trois freres de Renaud ve^oîent cîe
chaffer dan» la forer d'Ardemie avec vingt- quatre Che-vaheri » & s'en r*tourno.ent â Momfort Renaud qui enétoit Sortit, regarda vers U riv-ere dt Meuie , vit le cat&pdu Roj , & demanda à Guichard quels, gens c'étoir ? H
répondit qu'il n'gn favoit rien , à moins que ce âe fut. far-
Jnée du Roi qu'on dk venir nous affieger. Comme ils
partaient de ces < hoie 5 ils virent i'avanf-garde que Re~
gnier condtrfofo Aufli tôt Richard courut â l'avance &
demanda à Régnier à qui étoicnt fe foldats ? Moniteur,ils font à ■ hajjeinagne , qiSi vient afiieger un fort que les
quatre fi s d'Aymon ont bâti dans ce bois. Voilà qui eft
bien , dit R chard ; quant à moi je fuis foldat de Renaud
& ne veux point d'autre maître , & pouffant fon cheval
centre Regnier , il le perça d'un coup de lance , prit fon
cheval fc fe retira.

Les Français commencèrent à crier : Mont-joie fa'nt
Denis , qui é oh îe mot de leur armée , & les autres crie-
rent Montfort. I! y eut un rude combat , pu l'avant-garde
fut défaite. Les nouvelles en vinrent au Roi, & que Rs-
gnier étaient mort fur la p'ace ; cela l'affligea fort , & dit
qu'il étoit dommage d'avoir perdu ce grand homme. Il
commanda à Oger le Danois & au Duc Nefme d'aller fe-
courir raVant-garde f que Richard & les fien s avoient
maltraitée. Ils partirent auffotôt avec trois cens Cheva-
lie.rs en bon ordre, mais tout cela m fut ncn car Richard
les rait en pièces.

des quatre fils d*Àymori.
Quand Renaud vit fes freres & fi grand nombre de

gens vegir , il alla au devant -d'eux & les embraffa, puis ild t à Richard : où avez-vous pris tant de inonde ? M n fre-
re , je vous dirai des nouvelles furprenaote* , cVft que leRoi nous vient affieger avec fon armée ; mes freres & moi
venions de 1* châfle dans la fo'êr d'Ârdenne , & nous
avons rencontré fon avant garde que le comte Regniercoçduifoit : nous nous fouîmes battus, & nous les avons
vaincus & en avons tué une grand» partie , & le refis a
pris la fuite ; & nous avons emmesié tout le bagage que
vous voyez. Le comte R .gnier a été tué & plufieurs defà fuite.

Mes freres, dit Renaud , je vous dois bien aimer d'à-
vo*r fait fi bien votre devoir contre nos ennemis, mais cen'eft pas le tout, le tems eft venu que chacun doit mon-
trer fa force & fon courage , i! faut faire psroître aujour-d'hui à Chartaniaghe qui nous fommes » & fi nous fom-
mes gem à fouffrir des affronts &r être traité de fils de purin.
Quand Renaud eut dit cela , ils lui dirent que de leur côté
ils ne lâcheroient jamais le pied 9 qu'il pouvoit s'affûter de
cette parole.

Renaud ayant entendu la bonne réfoîution de fet gens ,
commanda de fermer la porte du château. Oger & fes
gens vinrent , mats ils n'oferenî approcher , & rappor-
terent m Roi ce qu'ils avoient vu 9 dequoi il fut fort fur-»
pris , & jura que s'il les pouvoit attraper qu'il les feroil
tous pendre.

S-re , dit Fouqucs de Montmorillon 9 ne craigniez rien
faites avancer toute l'armée , faifons un fiege dans les for-
rres, I! faut inveffir la place de tous côtés , afin que les
affiégés ne puiffent recevoir aucun fecours ni aucune mu-
nkîon de guerre ni de bouche , & vous les verrez bien-
tôt obligés de capituler.

Le Roi approuva ce deffein & fit fonner tambours &
trompettes pour faire avancer îe gros de l'armée devant
Montefort Sf l'environner de tous côtés. Ce château étoit
bâti comme nous avons dit f fur une haute roche innaceft
fibîe ayant un bois fort épais de haute futaye d'un côté &
de l'autre la riviere de Meufe.
Quand le Roi eut placé tous fes gens* il voulut recon-

noitre la place î il s'approcha avec peu de monde pour
la biân confidérer ; & voyant l'état de cette Fortereffe 9
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i! dit qu'il faudroit bien du tenu pour la prendre. Il fit
mettre fur Ton pavillon une Efcarbouck très-ptécieufe ,
qui rèncîoit une clarté comms un flambeau ardent , fit
mettre suffi une pomme d'or d'une grande valeur. Après
que tout Ss camp fur dreffé , le Roi entfa fous fa tente f
& fit appeller le Duc Nefme , & lui dit : que perfpnne
ne monte à cheval de huit jours , fi non que pour fe di-
vsrtir* Il faut mander de tous côtés qu'on nous amène
des gens fk des vivres avant que de donner l'aflau général.
Lors Nefme prenant la parofô , lui dit : Sire /permettez
que je vous dife mon fentimeiat ; parkz , dît !e Roi, c'eft
dit Nsfme qu'avant de rien entreprendre , il faut envoyer
un Meffager à Renaud pour le fornmer de vous donner
(on frere Richard pour lui faite trancher la tête , & s'il
refufe dt îe faire, lui dire qu'il n'aura jamais de paix avec
vous. Voilà qui «ft bien r d;t Roi , mais où trouver un
Meflager qui veuille accepter ce^te cocnmiffion ? S re ,
dit Nefme 9 fi vous m'èn jugez capable j'irai avec Oger
de Dinemarc. Je le veux, dit le Roi , ôt me repofe fur
votre conduite.
Le Duc Nefme & Oger partirent , étant près du Châ-

teau y ils prirent des rameaux à la main , pour montrer
qu'ils étoient Mefïàgers. Quand Akrd qui étoit de garde
vit venir ces deux Chevaliers, il leur cria: Msffièu'rs, qui
êtes vous ! ils lui dirent , nou* Tommes Meffàgers du Roi
qui nous a ici envoyé pour parler à Renaud. Alsrd s'en
alla d'abord vers fon frere & lu? dit qu'à la porte il y
avoit deux Meffagers du Roi qui fouhaitoient lui parler :
Renaud commanda de leur ouvrir la porte & de les fa.-
fe entrer»
On fit estrer les Seigneurs dans le Château , & ont les

amena à Renaud-, qui les reçu courtoifement , puis ils s'af-
firent tous tro's pour conférer enfemble. Le Duc Nefme
lui dit que le Roi lui mandoit de lui envoyer fon frere
Richard pour en faire à fa volonté , qu'à moins de cela
il n'auroit jamais de paix avec lui & que s'il vous peut te-
sir il vous fera tous pendre. A ces paroles Renaud rou-
git de coiere, & lui dit : vous qui êtes notre coufin com-
ment ofez-vous proférer ces paroles : je m'étonne que
vous ayez eu l'imprudence de me croire capable de trahir
mon fang , je vous protefte ,que fi vous n'étiez mon ps-
rens & mon ami , vous feriez mal venu ici , Se-vous di-
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rez au Roi qu'il ne nous connoît pas bien encore &c que
nous ne le craignons en rien , qu'il faffs au pire tant qu'il
pourra»

Le Duc Nefme & Oger fe retirèrent bien confus d'une
telle réponfe. Ils vinrent vers le Roi & lui firent récif <je
l'accueil que Renaud leur avoit fait , & la réponfe qu'sl
leur avoit rendue. Charlemagne fut outré de cette ré-
ponfe , & commanda de monter à l'affaut fi on ne pou-
voit prendre le Château par fappe. Il n'avoit que trois
partes bien fortes ; dont Gui & Fowques furent comman-
dés pour attaquer la première , le Comte de Nevers &
Oger la fécondé & la troifieme le Duc de Bourgogne ,
le Comte Alonois & le vieux Aymon qui faifoit contre fes
propres fils.
Montfort fut affiégé par unç fi grande quantité de gens

que cela étoit effroyable à voir : mais Renaud fit une ac-
tion très-généreufe , iJ dit aux fiées : mes amis , ne montez,
pas à cheval, car je vois nos ennemis qui font bien fatigués
nous lès vaincrons à prêtent fort facilement : mais cela
ne nous feroit pas fi honnête comme s'ils étoient repofés t
& lors nous ferons voir notre valeur.

Au Château de Montfort , outre les fortifications vi-
fib'es il y avoit un chemin couvert par où un Chevalier
pouvoit paffer totJt armé. Ce chemin étoit caché à tous
ceux qui étoient dans le Château , excepté aux quatre
frere* &: à leur coufia Maugis , îefqueis paffojcnt par là
quand ds jugeoient à propos. Quand Renaud vit qu'il étoit
tems de fortir , il appelia Sanfon le Bourdelois qui s'étoit
jette dans la place pour les feeourir , & avoit amené cent
Chevaliers avec lui. Renaud leur fit une petite harangue,
6c leur dit : mes amis, il eft tems de faire voira nos enne-
mis qui nous fommes, car fi nous tardions plus long-tems
on nous traiterait de lâches. Auffitôt il embraffa fon frere
Richard Se lui dit : braves Chevalier f il eft tems de faire
paroître aux yeux de l'Univers qui nous fommes : vous
êtes mon cadet & je vous aime comme moi-même : îou-
tes les menaces du Roi ne m'ébranleront jamais, &C vous
Ferai voir ce que je vous fuis.

Ils fortirent après par la fauffe porte fans faire de bruit ,

tombèrent fur l'armée du Roi de telle forte qu'ils la mirent
en déroute , & tuerent quantité de monde ; ils mirent le
Feu au camp du Roi, & tous Ses bagages furent brûlés ; c'é-



iS
_ L'HiJioirt

toit merveilleux de voir Renaud monté fur bayard , ouiiembioit un foudre de guerre» renverfant hommes & che-
vaux : il ne dounoit auctm coup d'épée qu'il n coupa
un (heva'ier , comme s'il eut été fans calque & fans
CUîraffe.

QwancHc vieux Aymon vit que les gens du Roi n'a-
voient po;nt du meilleur, il fe mit à combattre contre fes
fils , ce que voyant Renaud > \\ fe tourna vers fei freres ,& leur dit ; n'eft-ce pas bisn étrange qu'un pere veuilledétruire fes propres en fans ; & fi vous me voulez croire
nous lui lai/ferons la place ; je ne voudrois pas qu'un de
nous l'eut frappé.
lis retournèrent de l'autre cb-é, mais le Pere les pour-fifvit , §t les traita fort mal. Alors Renaud lui dit : Àh !

mon pere , à quoi longez-vous ? au lieu de nous aider à
combattre , vous aider à nous détruire. Ces paroles defon (ils aîné l'émurent un peu , mais néanmoins il îui dit
qu'il avoit promis fidélité au Roi, & qy'il la lui vouloit
tenir. Vous ferez bien , dit Renaud , ferwz-le fidèlement »
mais au tyioins fcuveEez-vous que nous femmes vos fi s &
que nous n'avons confirait ce château que pour nous fer-
vir d'azile.
Quand Aymon oui parler fon fils de la forte , il en fut

fâché , connoîffant bien qu'il difoit la vérité * mais it ne
pouvoir pis faire autrement de peur que le Roi ne l'ap-
perçut, néanmoins il fe retira & Isiffà paffer fes fils. Tan-
dis que Renaud fefoit fes reproches à fon Pere * voici le
Roi qui vint avec Aubeiy Oger , le comte Henry &
Fouques de Mcmtmorillon. Renaud les voyant venir y fît
rallier fes gens, & étant tous aifirablés de part & d'autre;
un Chevalier du Roi nommé Thieri pouffa fon cheval
contre les gens de Renaud ; mais Aîard qui le vit venir
courut contre lui fk le frappa fi fort de fa lance qu'il lui
perça !e corps. .

Quand !e Roi vit tomber le Chevalier Thieri , il fut.fi
fâché que peu s'en fallut qu'il ne fe trouva mal. Il cria à
haute voix ; Seigneurs , vengez moi de fes gourmands qui
cfétruifenî mon armée. Le vieux Àymon entendant a infi
parkr le Roi, de peur d'être blâmé pouffa fon cheval
contre un Chevalier de fes fils & lui donna un fi rude
coup d'épée , qu'il lui coupa la tête. Ce que voyant Re-
naudiui dit : Ah ! mon pere, vous faites mal de tuer ainfi
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mes g|as r. mais fur ma foi, fi je ne croyois offenfer Dieu,
yz m vengsrqis.

Fouq aes de Montœorliion voyant que les gens de Rc-
ttaud fe numttaoient fi bien contr'eux , s'écria : Sire , je
vois qûe nous fommas trah s , fanes venir quantité de
trioade pour prendre ces traîtres qui lâchent îe pied. Les
Français alors poufferent leurs chevaux contre leurs eu-
nemis > & les frappèrent fi rudement qu'ils les forcèrent à
reculer. Âlard voyant cela , mit l'épée à la main & rant-
ma fi bien fes gens , qu'ils repoufferent vivement kurs ad-
verfaifès , & abattirent tant de Chevaliers que la terre en
étoit toute couverte. Renaud de fon côté ne frappoit aq-
cun à droit ou à gauche , qu'il ne fut re&verfé, Dans ce
combat il n'y eut aucun patronage qui fut regardé , car
ils fe tuoient comme des bêtes,
Lors vint Ivon de faint Qmer qui montoit un frèx-beaa

cheval , contre lui visu un Chevalier nqsarné Guyon ,

m^is Ivôn le renverfa , ce qui fâcha fort à Renaud , qui
recommanda à fes gens de tâcher d'avoir ce cheval afin
qu'il feffe compagnie à Bayard. Guichard à fes paroles
pouffa fon cheval vers Ivoa & le frappa fi rudement qu'il
le tua ; puis iî prit le cheval par la bride & le mena à Re-
naud , en difant : mon frere , voici le cheval que vous
defirkz tant, & Renaud le remercia.
Or nous avons deux bons|chevaux , dirent-ils , auxquels

nôus pouvons bien nous fier. Renaud commanda à Gui-
chard de monter fur le grïfon , & de donner le fien à fort
Ëcuyer. Guichard obéît ôc revint au champ de bataille.
Renaud vit fon pere qui revenait encore fur eux ; lui dit :
mon pere, vous en agiffez bien mal, ne pourriez vous pas
vous empêcher de nous voir fi fou vent ? Aymon lui dit :
Renaud , gardez-vous bien de Charlemagne , car s'il peut
vous prendre , il vous fera pendre.
Mon pere , dit Renaud , venez nous aider ♦ & nous

obligeront le Roi de faire la paîx avec nous. Va , mon
fiis , je n'ai jamais été traître à mon Roi , voudrois-tu
qu'à l'âge ou je fuis , je commis une trah'fon ? Je m le
veux pas , mais fauvez~vou$, Ayant dit cela il pouffa fon
cheval bayard fur Guimer , & lui paffa fa lance â travers
îe corp-.
Aymon voyant fon homme mort, mit l'épée à la mainSt fe jettat dans la mêlée frappant à droit & à gauche
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en défesperé ; mais ce-a ne fervit de rien , le champ de bâ*taille demeura à fes fils. Charkmagne fit bartre a retraiten'y trouvant pas Ton compte ; dans ce terns viat Bernardde Bourgogne 9 qui frappa fi fort Simon h Bernois qu'ille tomba mort par terre. Les quatre fils d'Aymcm voyantun tel homme à bas, cela les fâcha fort ; mais Bernardne demeura pas long-rems impuni , car ils fendirent lapreffe , rompant ks bataillons & renverfant tout ce qu'ilsrencontroient, il y périt plus de trois cens Chevaliers ,du nombre defquels fut Bernard.
Alard joûta contre k comte d'Efhmpe , auquel Re-mud vouloir tant de mal, il lui perça le cœur d'un coupde lance , & lui fit pafifer p-ufiturs fois fon cheval fur le corps.Ce que voyant le formidable Renaud , il lui dit i ah !frere , vous avez tue mon plus grand ennemi. Âufîi-îôî ilfit fonner trompettes & tambours pour marque de réjouif-fance , & pour intimider les gens du Roi , lequel voyantque fon armée diminuoîî de plus en plus , commanda àfes gens de fe retirer.
Renaud voyant la retraite de fes ennemis , les pour-fuit Fépée aux reins, ea tua plufisurs , & fit grand nom-bre de prifbnnîers , entre lefqueis fe trouvèrent AntoineGuetonea , le comte de Nevers , Thiéri d'Ardenne , lecomte de Blois & Huon de Bordeaux. Renaud voyantl'armée du Roi 'aînfi défaite , fit aflenahler les fiens &battre la retraite , puis s'en retournèrent au Château ; lui& fes fireres firent l'arriéré garde , & pour plus grande fû-reté mirent les prifonniers au milieu.En fe retirant voici leur pere qui fe jetta fur eux , & leurfit beaucoup de peine , parce qu'ils n'ofoient le frapper ;ma s lui les frappoit Renaud voyant cela , porta un coupsfépee fur la tête du cheval de fon pere , qu'il tomba mort.Âyrnon le voyant démonté , mit l'épée à la main & fe dé*fendit le mieux qu'il pu ; mais fa défenfe lui eut bien peutfervi ; & fi fes fils n'euffent eu de la confidération pour lui ,ils eufîent fait prifonnier. Oger lui dit : Pere , fouvenez-vous que vous av$z des fils plus fort que vous. Aymon feremonta & pour fuivit fes fils comme un homme hors defens. Renaud voyant fon pere acharné contre fes gens §tourna fon cheval, & fe jetta fi rudement avec fes freresau plus fort de la mêiéa t qu'ils mirent en défordre tous[es gens de leur pere. Le Roi voyant ces prodiges & une
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fi grande perte , vînt corme Renaud 3 & lui dit : je vous
défond d'aller plus avant. Renaud obéit , & commanda
à fes gens d'en faire autant p^r refpeéL 1! rallia fes gtns,
& ils s'e» retournèrent au Château bien joyeux du fuc-
ces de cette bataille.

Quand il» furent tous entrés , ils firent lever le pont &
s'aî/krent défarmer , puis fe mirent à table ayant mis les
prifonniers en iku de fûreté ; Se après le repss chacun fe
retira-

Le Roi voyant que fes, ennemis éroient entrés dans
Monîforî , fe retira auffi fous fa tente , & jura qu'il r.a
leveroit pas le fiege , qu'il n'eut vaincu les quatre îrerss
& rafé leur Château. Ils demeurèrent treize mois devant ,

& ne psfferent fernakie fans donner quelque affauf , mais
Renaud n'éfoiî pas fi ferré qu'il n'alla à la chaiTe & à la
pêche quaèd il vouloir, par le chemin couvert , & fou-
vent il partait à fes adverfaires pour les porter à la paix.
Un jour il dit à Oger : Seigneur, comme je fais que vous
êtes mon ami & celui du Roi * aufli je vous prie de lui dire
que jamais il ne nous prendra par force , car notre Ghâ-
teau eft fi bien muni de vivres, qu'il y m a bien pour long-
tems , & que ce qu'il peut avoir par douceur , il ne doit
point employer la force , & quand il voudra il aura la
place & nous auffi , pourvu que nous fortions fâuves de
tout le pjffé. Oger promit da le dire su Roi , & qu'il fe-*
roit fon poffible pour les accommoder.
Dans ce même tems arriva Fouques de Morjtmorillon

qui dit à Renaud : vous êtes un homme infenfë , vous
bifferez Moatfcrt , car ce n'eft pas votre héritage : le
Roi eft plus puîffant que nous Fouques , dit Renaud , je
fais bien que le mal que me veut Charlemagne ? eft d'à-
voir tué fon neveu Bartclot en mon corps défendant, &
fi le Roi nous veut pardonner nous mettrons bas les ar-
mes. Fouques fe moqua de lui & de fa propofition 5 <Ji-
iant que le Roi avoit juré qu'il les foroit pendres & qu'ils
n'auroient jamais de grâce. Prenez garde à vous Fouques,
dit Renaud , il ne faut pas menacer des Chevaliers qui
valent plus que vous , & fi vous avez quelque choie for le
cœur contre moi, vous n'avez qu'à k dire. Ogçr qui vit
que Renaud prenoit fou ? les fopiara % Se ils fe retirèrent.
Charlemagne fit affembîer encore beaucoup de mon-

de, & quand ils furent rendus 9 il leur dit : Seigneurs , je
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mt p'eins à vous des quatre fils d'Aymon qui détruifentmon pays & ont bâtit un Château qui ne paut être prispar fam.ne afin de faire payer des contributions à mesfujets. D tes moi ce qui faut que jefaffe* Le Duc Nefrnecomme premier chef de l'Etat , dit : Sire | fi vous voulezme croire nous retourneront à Paris , & quand le beaurems fiera venu , nous pourront réaffieger Montfort : jevous affine que Renaud va à la chaffe quand il veut , 6cquM n'eft pas prêt à fe rendre.
Hernier de Seine prit !a parole dit : Sire , je vousdonnerai un meilleur confiai! , fi vous me voulez donnerle Château , ce qui cft dedans ôt le terrain de chq lieuesaux env rons je vous at^e^erai les quatre fils d'Aymonprifonniêrs avant que foit un mois H«rnier , dît le Roi ,fi vous le faites je vous accorde votre demande.Auffi tôt il dit : Sire , donnez moi un bon Capitaineavec mille cavaliers , & la nuit je les ferai cacher fous lamontagne , & les ferai entrer dans le Château.Le Roi envoya quérir Guyon de Bretagne , il lui corn-manda de prendre mille bons foldats & de faite ce qtfeHernier lui dlroit. Herbier partit suffi tôt & s'en vint à îaporte du Châleau Stdit aux Gardes; Meffieurs , ayez pitiéde moi Se me laiffe*. entrer céans ou autrement je fuis per-du , car le Roi me fait pourfuivre pour me faire mourir àcaufe que j'ai d.t beaucoup de bien de Renaud T & je fuidirai quelque chofe pour fon profit , s'il veut m'écouter.Les gardes entendant cela , le firent entrer fans dfficulté.Cependant le Roi fit apprêter Guyon & mille cavaliers ,fk les fit couler fous la montagne fans aucun bruit pours'y tenir cachés jufqu'au jour.

Quand Renaud (ut qu'un Chevalier de Chariernagneétoiî venu il commanda ck 1-amener devant lui , il luidemanda Ton nom & fa condition , i! répondit : Sire , jefuis Hernier de Seine , je me fuis coàroucé au Roi pourl'amour de vous : c'eft pourquoi je vous prie de me tenirfous votre prottélion , ne lâchant où *11er. Renaud luidit f je le veux b en , tnais dites moi , l'armée du Roi eûelle bien forte ? Srre , dit-ils, ils fouffrent beaucoup , Sril en déferre piufiturs chaque jour. Tant mieux pour nous,dit Renaud.
L'heure du fouper étant venue , Renaud & fes frèresfirent fouper le traître Heruier arec eux fort joyeufement.

Après

dzs quatrt fils (TAymon. j
Après fouper chacun fe retira & s'alla repofer. Hernier
fut bien logé, ayant été recommandé par Renaud. Les fol»
dats étant tous endormis , Hernier qui ne dormoit pas fe
leva & s'arma , puis alla bailler le pont levis v tua ia fen-
tinelle , & fit entrer fes compagnons dam le château, qui
tuerenttous ceux qu'ils trouvèrent.
Voici une chofe bien furprenante , il falîoit que Dieu

protégeât Pvenaud & les liens ; car les palefreniers s'étant
enyvrés , s'endormirent fi fort , qu'ils n'ouirent point les
chevaux fe battre entr'eux : mais Renaud & Alard les en-
tendirent ; ils le levèrent & virent la porte de la falle ou-
verte, & reluire des armes au clair de la lune. Alard fut
au lit de Hernier , & ne l'y trouvant pas , il s'écria mon
frere , nous fommes trahis, Hernier a fait entrer nos en-
nemis. Renaud entendant cela s'arma en diligence , & fit
auffi armer fes gens. Il n'avoit avec lui que trente Cheva-
liers. Guyon fit un grand carnage avec fes gens pendant
que Renaud & fes freres s'armoient.
Alors le traître Hernier vint avec cent foldats , faifant

un bruit étrange. Alard s'écria , au fecours , mes freres ,
car fi nous ne nous défendons bien : nous fommes perdus.
Ils fe miresit à la porte , & autant qui 1 abordoient étoient
fuis à bas.

Quand les gens du Roi virent qu'ils ne pouvoient en-
trer au donjon , ils mirent le feu aux magafins. Renaud
voyant cela , dit à fes frères : fuivez-moi & paffons par la
fauffe porte. Etant dehors, ils entrèrent dans une foffe fou-
teraine. Le traître Hernier les y vit entrer & vint les atts-
«juer avec fes gens ; mais Renaud & les fiens fe défeadirent
fi bien , que les traîtres ne purent y entrer. A la pointe da
jour ils fortirent dehors, tuerent tous ceux qui s'ôppoferent
à eux ; & rentrèrent dans le château..
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Comme Renaud après avoir vaincu les gens de charltma-
gne , fit pendre & étrangler les dou{c qui en refloient, &
fit tirer Herniet à quatre chevaux > puis brûler & juter les
cendres au venu

HErnier le traître fe traevapt dans la mé'ée du châ-teaii « Renaud & fes gens fondirent fi à propos fur
ceux qui étaient dans U place * qu'il ne refta qut le traî-
tre Heraier & do«ze de fes complices , que Renaud fit
pendre • puis fit attacher chaque membre de Hernier à la
queue d'un chev»! f fur chacun des chevaux monta un
Ecuyer qui piquèrent les chevaux des éperons & démena-
brerent ce traître. Après cela on fit un grand feu où on le
fit brûver, & jettir les cendres au vent.
Auffi-tôt les nouvelles en vinrent à Charlemagne qui

en fut bien furpris, & dit : eft-il pofiible «me moi <mi fuis
des plus pu;fîais Rois du monde f ce puifle venir à bout
de quatre chevaliers ! Leur oncle tua mon fils Lohier ,
& Renaud mon neveu Bartelot , & à préfsat ils détrui-
font mon camp, le mourrai de regret fi je né fuis vengé ,

èssqnMrt fils £Aymon,
Sire , dit Nefme y fi vous m'euffice cru , vous n'auriez pasperdu tant de monde.
Pendant ce terns-là les afliégés montèrent fur les rem-

parts & virent que leurs mag 4fins brûloient f Renaud dit àici freres qu'il falloir quitter la place , vu qu'ils n'avoient
plus de vivres. Ils dirent que c'étoit vrai , & fur le foir ils
fortirent par la faufie porte , & prirent la route d'Àllc-
magne. Aîard & Guichard prirent l'avant-garde avec eeat
chevaliers, ils mirent le bagage au mileu » Renaud Se Ri*
chard venoient après.

Charlemagne ayant été informé de la retraite de Re-
naud , fit crier aux armes. Lors l'armée commença às'émouvoir ; alors Alard & Guichard voyant qu'ils ne
pouvoient paflfer fans combattre , ils pouffèrent leurs che-
vaux contre Charlemagne, & mirent fou camp en défor-dre.
Renaud voyant que fes freres combattaient les enne-

mis , commanda à fes gens de fauver les bagiges, ce qu'ilsfirent ; alors il piqua bayard , fe mit dans la prefle & fit
a un fi grand fracas que tout le camp en fut alarmé. T ous

fes gens paflerent malgré leurs ennemis : ce que voyant
Charlemagne , il penfa mourir de dépit ; quoique d'un
côté il fut aife qu'ils euffent quitté le château ; mais de
l'autre il étoit fâché d'avoir perdu tant de vaillant che-
valicrs.
Alors le Roi fe mit en bataille avec Oger, Fouques &

plufieurs autres Seigneurs. C'eft aujourd'hui , dit-il à Rc-
naud, qu'il faut que vous foyez pendus. Sire , lui répon-dit Renaud, vous vous tromperez en votre calcul ; mais
prenez garde à vous , car avant que je meure j'en ferai
bien mourir d'autres. Aufli tôt il pouffa bayard contre
Charlemagne, & l'eu fie peut-être tué fi Dom-Hugues u
fc fut mis entr'eux ; mais ce fut à fon malheur ; car Re-
naud lui perça le cœur d'un coup de lance : le Roi s'é-
cria ; prenez ces gourmans ; car s'ils échappent je n'aurai
jamais de joie. Ne craignez rien dit l'incomparable Renaud
à fes gens , tant que je pourrai combattre vous ne devez
rien craindre.

Renaud & fes gens combattirent fi vaillamment qu'ils
ne perdirent rien , & arrivèrent au bord de la ineufe. Le
Roi défendit à fes gens de ne plus pourfuivre ; car ce fe-
roit tems perdu : tous nos chevaliers font las, biffez®
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les aikràtousks diables ,'i! faut qu'ils foient magiciens,
Campons ici , dit le Roi , pour nous repbfer & on drrffa
des pavillôas, après cela il fe fit défarmer , pendant qu'on
lui préparoit à fouper, n'ayant rien mangé de tout le jour,

Lbrfque Renaud fut loin du camp du Roi, il trouva sme
claire fontaine où il y âvoit de belle herbe f voyant ce lieu
plaifant , dit à fes gens : voici un beau lieu pour faire paître
nos chevaux. Sire , dît Alard , vous dites vm ; mais non pas
pour repaître les hommes.

Charlensagne dit au Duc Nefme : Que ferons-nous ici ?
Sire , dit-il : fi vous voulez me croire , nous retour-
nerons à Paris ; car d'aller plus loin ce feroit folie v parce
que ce bois efi trop épais , &r la rivière périlleufe. Comme
ils parloienî ainfi , il vint Bidelon , Regnier , Oger &C
plufiéurs autres Chevalier:? qui furent du même avis. Lors le
Roi fit crier que chacun retournaffe chez foi.

Après que Charlcmagne fût arrivé à Paris , il appella
les Princes , & leur dit : Me ffieurs, ne (uis-je pas malbsu-
reux de n'avoir pu vaincre les quatre fi s d'Aymon , moi
qui fuis un fi grand Monarque. S'ils re^ourneat à leur
château , il faudra les réaffîéger. Sire » dit Nefme , ils font
dans les Ardennes, cm on ne fiiuroit les en faire fortir que
par famine.
Comme le Duc Aymon alloit en fon pays ; il pafla à

la fontaine où, éfoknt fes fils 9 il fut fort fttrpns de les
voir , & il dit à fes gens : Meilleurs , que ferai-je voici
mes fils» combattrai- e contr'eux ? Si je les tue , j'en au-
rai regret toute ma vie ; & fi je les laiffe , je ferai parjure
envers Charlemagne. Voyant que perfonne ne lui ré-
pondoit< il appelle deux de fes Chevaliers , & leur dit :
allez dire à mes fils que je veux les combattre. Ils furent
le dire à Renaud > qui pèïifa enrager de dépit» non qu il
appréhendât tant les coups de fon père » que la peur de
lui faire du mal. Mes amis , dit Renaud, dites à mon pere
que !u; demandons jrèVè & qu'il n'auro;t pas d'han-
mur de nous détruire. Sire", dit un d^s Chevaliers , cela
feroit inutile , ta .hez de vdûs bien défendre.

Les Chevaliers rapportèrent à Aymon la reponfe de
Renaud qui ne fervit qu'à l'aigrir davantage. Il courut
fur eux à tête baiffée , & fi RçsatîB ne lui eut fait une
feinte » Aymon l'eut percé Auffi-tôt Renaud lui reprocha
fa cruauté ; les lions & les tigres , & toutes fortes de bétes

des quatre fils £Aymon, 3y
feroces prennent un foin particulier de conferver leurs
petits ; mais vous êtes un pere dénaturé qui vou»ez détruire
votre propre fa tg , & fi je ne craignois Dieu , je vous
Cx'erminerois.

Lors Aymon pouffa fon cheval contre fes fils ; ce que
voyant Renaud , qui ne le vouloit point frapper , fe jetta
fur les gens de fon pere, Se y fit un terrible carnage. Ce
choc fut fort fanglant ; mais les gens de Renaud eurent
du pire ; car de cinq cents qu'ils étaient, il n'en reftoit que
cinquante » & le Duc Aymon , avoit perdu plus de la moi-
*ié des fiens, Reiiaud voyant qu'il avoit du pire ; gagna
la montagne avec fes gens, & Àyrnon les pourfuivit, Le
combat commença avec opiniâtreté ; là fut tué le bon
cheval d'Aiard , lequel fe voyant à pied, mit l'épée à la
main & fe défendit vaiilament. Renaud ayant apperçut
Alard à pied, & que fon pere s'efforçoit de le prendre 9
courut à ion fecours , & porta un fi rude coup au cheval
d: fon pere qu'il le renverfa. Ii retira fon frere de la preffe T
le monta derrière lui, Si combattait comme s'il eut été feul
for bayard.
Comme ils s'en retournoient , arriva Emefroi , un des

plus vaillans Chevaliers de Charlemague , qui étoit très-
bien monté , qui dit à Renaud : vous êtes mort ou pris ,
tk frappa fort rudement Renaud fur fon écu , lequel lui
rendit bientôt la pareille , & le tomba par terre , puis
prit fon cheval, &c le donna à Alard , qui mo^ta deffus Se
le pouffa contre Effroi, lequel il renverfa mort par twe.
Alors la bataille fut plus rude que jamais ; car il y eut plu1
de vingt Chevaliers d'Aymon tués. Alors il s'écria de fai-
fir Alard s'ils pouvoient ; car il a tué Effroi mon favori.
Quand les g«ns d'Aymon ouirent cela, ils coururent fur
Alard de telle force , qu'ils lui firent quitter la place , n'a-
yant plus que quatorze Chevaliers capables de combattre.

Renaud fe voyant avec fi peu de gens ne fait plus que
faire ; les larmes lui tombèrent des yêux. Son pere qui s'é-
toit approché pour !c combattre voyant cela, fon cœur
en fut émut & fe mit à pkurer en déteftant le fort de fes
fils. Àh ! mes enfans , où vous retirerez vous wamte-
nant ! je fuis en partie caufe de votre perte : plut à Dieu
ne vous avoir pas rencontrés. I! fit enterrer les corpsmorts
& 'mrnena les bleffés pour les faire traiter ? puis fit mettre
Effroi fur un brancard) & vint àDordonne où i! ne cosir
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cha qu'ont nuit. Le lendemain il partie pour Paris » ou
étant arrivé il fe préfenta au Roi, ôf lui dit : Sire , m'en
allant en mon pays par votre ordre * j ai trouvé mes fils
avec cinq cents Chevaliers dans la forêt d'Ardenne , je
les ai combatt-s pour les prendre prifonniers ; mais cela
m'a été impoffibit ; car ils fe font défendus fi vigftureufe-
ment, qu'ils m'ont tué quantité de Chevaliers , fit il ne
leur en refte que quatorze : nous les euifions pris y s'ils ne
a'étoient fauves à la faveur de la nuit.

Le Roi entendant cela , fe mit en colere , & dit à Àymon
qu'il étoit un traître , qu'il s'exeufoit de mauvaife grâce 9

& de dire cela à d'autres ; mais non pas à moi. Aymon dit
nu Roi: Sire, je vous allure que ce que je dis eft vérita®
ble ; mais ne me croyez pas interrogez ceux qui étoient
avec moi, je ne fuis ni menteur ni traître » & À quelques
flatteurs vous ont mal parlé de moi , je fuis prêt de leur
donner le démenti.
Auffi-tôt il partit fans rien dire au Roi, & fe retira chez

lui» où il trouva la Ducheffe qui lui lit bon accueil r Se
lui demanda comment il avoit fait. 11 lui répondit qu'il
avoit trouvé fes fils f lcfquels H croyôit prendre pour les
amener au Roi ; mais qu'ils s'étoient bien défendus , qu'ils
lui avoient tué beaucoup de gens Si s'étoieat fauves. Béni
fait Dieu, dit la mere , j'en fuis bien aife ; & moi je fuis
bien fâché de l'avoir fait , ayant été payé d'ingratitude.
Je fus à Paris rendre compte au Roi de ce qui-s'étoit paf-
fé ; mais après n'avoir écouté » il m'a qualifié de traître Se
de parjure ; mais je protelle qu'il s'en repentira dans peu
de teins.

dis quantfils£Aymon.

Comme les quatre fils d*Aymon fe jtturent dans Us Arien•
nés , & vinrent comme desfauvages 9 comme ils furent voir
leur mere qui leur donna de Cargentpourfaire la guerre à
Charlemagne.

A Près que les quatre fils d'Âymnn eurent perdu toutleur inonde , ils fe jetterent dans la forêt d'Arden-
ne , où ils fouffrirent toutes fortes de maux : tellement
que le peu de Chevaliers qui s'étoieat attachés à leur in-
fortune périrent de mifere Se de faim. Ces quatre frerss
devinrent fi maigres t qu'ils avoient peine à fe foutenir.
Us furent long»tems es cet état, n'ofant paraître crainte
d'être pris. Enfin fe voyant fi miférables , ils eonfultt-
rent entr'eux , & dirent : ne vaut-il pas mieux mourir
une fois que d'être toujours à l'agonie fans pouvoir finir ?
Àlard prenant la parole , dit mes frères, fi vous me vou-
lez croire, nous fortirons d'ici & nous irons voir notre
mere, je fuis affûté qu'elle nous affiliera ; nons nous ra-
fraîchirons un peu , 8c puis nous prendrons une bonne corn-

®«»in!*un kfAsirfflup.
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Renaud trouva ce conleil bon , fe reffouvenant des ri-

cheffes de fon pere , & confïdérafit la mifere où ils étoiest
réduits. Il dit : mes freres ; mais fi notre pere nous feifoit
prifonniers & nous remis au Roi. Frere , dit Richard* je ne
crois pas cela , pourvu quer-.nous nous fournirions à lui ,
nous lui fléchirons le cœur ; mais en tout cas, il vaut bien
nreux mourir dans un combat que dans une forêt, de faim
& de foif, & comme on dit en proverbe , la faim met le
loup hors du bois.

Ce confeil fut fuivï & exécuté mieux qu'ils ne l'avoient
projette. Ils arrivèrent à Dordonne , les habïîans ne les
connolffoient pas , & les prenoient pour des Sarrafiu$. Ils
mirent pied à terre devant le Palais , & donnèrent tenir
leurs chevaux aux domeftiques , puis montèrent dans la
falie. Ils n'y trouvèrent perfonne ; leur pere étoit à la
chaffe , & leur mere bien trifte dans fa chambre. Ils fu-
rent long-tems dans la faile fans qu'on leur dit mot. En-
fin la Ducheffe fortant de fa chambre , vit fes fils en fi
pauvre état , qu'elle ne les connut pas. Ahrd vouloir la

* faluer; mais Renaud dit que non , pour voir quel accueil
elle leur feroit. Elle les regarda * & leur dit : Dieu vous
garde , mes amis , êtes-vous Chrétiens ? Oui , Madame ,
mais les fatigues d'une longue guet re nous a réduits dams le
trîfte^état où vous nous voyez, & fi vous voulez nous faire
du bien nous vous ferons obligés»
Elle commanda qu'on leur donna à manger , & leur dit

hélas I mes amis, peut-être que mes fils font dans la même
néceffité , & ne crois pas les revoir jamais ; car il y a fept
ans que je n'ai pas fu de leurs nouvelles : en difaiit cela ,

les larmes lui tombèrent des yeux.
Renaud voyant la grande amitié de fa mere , lui dit :

Madame , ne pleurez point vos enfans ; caries voici de-
vant vous. Quand elle fut revenue de fon érosnement, elle
reconnu au vifage de Renaud une marque qu'il avoit dès fon
bas âge. Alors elle l'embraffs, difant ; mon fils ; où eft votre
beauté? vous êtes bien défiguré * pourquoi vous cacher de
moi, qui vous aime plus que moi-même,

^ Enfuitè. elle regarda les autres trois Se les reconnus fort
bien. Lors elle s'écria: hélas! mes chers enfans, eft-il
poffible que je vous voie comme vous êtes ! Elle les fit
mettre à table, & leur demanda dequoi étoit devenu leur^
gen». Madame , notre pere nous les a tous tués, & il ea
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eut fait autant de nous , fi Dieu ne nous eut pVéfervés.
Elle dit : ah ! mes chers enfans , c'eff votre perè. Elle dit
à un laquais de mettre leurs chevaux à i'écurie & d'en avoir
foin.

Pendant qu'ils étoient à table , le Duc Aymon vint de
la chaffe , où il avoit pris quatre cerfs & deux favighers.
Il entra dans la falle , & trouva fes fils qui dinoieat avec
leur Mere. Il ne les reconnu point , & demanda à fa Da-
me qui étoient ces gens-là ? Elle lui dit : Sire , ce font vos
fils ; que vous avez maltraités & chaffés de par tout ; ils ont
été contraints de vivre dans les bois comme les bêtes fau-
vages : il femble que vous ne les ayez faits que pour les
détruire , & vous prie de les retirer pour ce foir , & de-
main ils partiront.
Aymon entendant ainfi parler la Ducheffe , dit à fes

enfans : malheureux que vous êtes , ne pouviez-vous pas
aller par les Bourgs & les Villes & les mettre à contribu-
tion. Mon pere , dit Renaud : fi votre pays eft en paix ,
tous les autres ne le font pas, vous pourriez faire cent
lieues que vous ne trouveriez pas une bonne rnaifont :
tout c'eft retiré dans les citadelles. Ah ! mon cher pere,
que vous nous faites tort ! Vous nous avez chafié de par
tout f vous nous avez tué nos gens , où voulez-vous que
nous allions ? Puifquc vous r.ous haiffez tant, faites-nous
trancher la tête , pour plaire à Charlemagne.
Quand Aymon ouit ainfi parer Renaud , fon cœur

s'attendrit , & fe mita pleurer , difant : Grand Dieu ! qui
m'avez fait tant de grâces de me donner une fi belle
lignée , je me croîrois le plus heureux homme du monde
fi mes fils pouvoient hab'ter au pays , & avoir paix avec
l'Empereur ; car jamais le Roi Priant n'eut fils plus vail-
Iarss que moi ; mais infortuné que je fuis , j'ai juré que je
ne donnerais aucun fecours à mes fils ; mais au contraire ,
que jsiderois à les prendre pour les lui amener. Ah ! mon
Dieu , ôtezmoi cette penfée, effacez mon parjure ; car je
l'ai fait inconfïdérement.

Dans ce tems-îî il fe tourna vers la Ducheffe , & lui
dit ; Madame , afin que je ne paroiffe parjure envers le
Roi , je vais à la campagne ? & vous pourrez donner à
vos fils ., ce que vous jugerez leur être néeeffaire , & je
prétends qu'ils lèvent des gens pour faire parler d'eux en
Europe. La Dame ie remercia du pouvoir qu'il lui don-
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noit f 8c d'abord elle difpofa tout pour les foire équiper
avec magnificence. Après que le$ équipages furent finis ,
elle les amena au tréfor , &€ leur dit de prendre ce qu'ils
voudroient. Renaud fevoyant régalé de toutes le* fa-
çons , remercia Dieu & fa mere du bien qu'elle leur avoit
fait , principalement de les avoir fait rentrer dans l'amitié
de leur pere , ce qui l'avoit incité à leur faire le bien qu'ils
recevoierst.

Renatsd ayant pris !'or fil l'argent qu'il voulut, fit lever
des foldats de tous côtés , 6c ayant choifi cinq cents beaux
hommes, il 'es équippa de pied en cap , fit les monta de
boas chevaux , pins dit adieu à fa mere 8c à (es amis. Cora-
me il étoit fur le peint de partir , fon coufin Maugis arriva
qui venoit de fon pays. Étant defcemdu de cheval : il cou-
rut embraffer (es amis , 8c leur dit : mes coufins je remer-
cie Die» de ce qu'il nous rejoint encore. Et moi auffi ,
dit Renaud ; car je vous croyois mort. D'où venez-vous
donc maintenant ? En vous quittant je fus chez moi pour
y lever des troupes, afin de veager la mort de mon Pere,
fit me joindre à vous. J'ai choifi pour cet effet mille bons
CHev diers « qui foat tous près d'ici , avec deux mulets
chargés d'argent , pour fontenir notre caufe commune ,
fit vous prie de les accepter. Renaud le remercia fit 1m
accepta.

Comme les quatre fils £Aymon & leur c&nfin Maugîs, ar-
rivèrent en France ou ils firent bien du mal , & comme
Yon Roi de Gafcogne les retint afort Jïrvtcï•

TJ Enaud fit (etfrétésavec leur coufin Maugîs ayantJLV affemblés leurs troupes . qui étoient quinze cents hom-
mes en bon état : traversent la Brie ,1e Gatînois 8c l'Or-
leanais , paflirent îa riviere de Loire , & firent du dégât
par tout où ils pafferent jufqu'à Poitiers , où ils apprirent
que Yon Rai de Gafcogne étok attaqué pat- les Sarrafins.
Maugis dit à Renaud : men coufin , le Roi de Gafcogne
cft un Prince de grand renom v allons lui offrir no.v fervices»
Renaud le trouva bon ; 8c ils prirent la route de Bordeaux
où ils arrivèrent avec leurs troupes.
Âuiïï-tôt ils furent fe défarmer , 8c prirent de riches

habits , ayant avec eux une grande fuite. Quand ils fu-
rent arrivés au Palais , le Capitaine des Cardes voyant

dtsquant fils
Renaud fi bel homme fit n bien accompagné , alla à ta
rencontre, 8c lui dit: Monfeigneur ? foyez le bien venu,
que fouhaitez>vou$ ? Renaud lui rendit ion falut , & lui
dit qu'il youloit parler au Roi. Monfeigneur , dit le Ca-
pitaine, il eft dans la faite du confeil d'Erat, où ii cher-
che des moyens pour pouvoir fe défendre d'un purffant
ennemis qu'il a fur les bras , lequel brûle 8r factage par-tout
où il paffe . fir on dit qu'il cil à préfent dans Touloufe avec
beaucoup de monde.

Renaud entendant cela , lui dit : cet ennemi eft-il fi
puiffant qu'on le fait ? En parlant enfemble le Roi arri-
va, qui fut bien furpris de voir de tels Seigneurs dans
fon Louvre. Ils faluerent le Roi fort civilement > 8r lui
dirent : Sire , nous fommes ici pour faluer votre Majefté
fit l'sffurer en même-tems de nos très-humbles fervices.
Meffieurs, vos offres ne font point de refus 8t les accep-
te ; mais il ne vous déplaira pas fi j'ofe vous demander
qui vous êtes ? Sire , dit Renaud , nous fommes les nua-
tre fi!j d'Aymon , Duc de Dordonre , Chevalier de l'Em-
pereur Charlemagne , lequel nous ayant chaffé de fon
£ays à caufe d'un accident arrivé entre nous » nous a faitair de notre pere 8c deshériter de nos biens ; ce qui eft
caufe que nous errons ainfi dans le monde , cherchant un
afyle plus aiTuré que notre propre domaine , ce que nous
avons cru ne pouvoir mieux trouver qu'auprès de votre
Majefté ; nous ne vous demandons aucune folde, feule-
ment qu'après avoir fervi vntre Majefté , vous nous ferviez
au® à la pareille contre nos ennemis.
Yon fut bien furpris d'un tel difeours ; 8c regardant le

Ciel, il remercia Dieu de la grâce qu'il lui faifoit de lui
envoyer ce fccours, fit leur dit : Meilleurs , foyez les bien
venus : je vous promets foi de Roi, que fi jamais vous avez
guerre f je vous fervjrai de tout mon pouvoir.
Borgon cet ennemi formidable étoit à Touloufe , où il

fit affembîcr fon Confeil, 8c leur dit : mes amis vous fe-
vez que quand le 1er eft chaud il fout le battre , vous en-
tendez bien ce que je veux dire ; il me femblc que tandis
que les bleds font grands , il faut defeendre à Bordeaux ;
ear nos chevaux y trouveront dequoi manger. Il partit le
matin avec vingt mille càvalicrs , 8c vint camper près de
Bordeaux , puis envoya quatre cent* Sarrafins pour gâter lé
pays.
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L* Roi ayant été averti , fit armer fon peuple ; les

quatre fils d'Âymon & leur troupe furent achevai îe pré-
fenter au Roi Renaud lui dit : Sire , ne vous étonnez pas,
Dieu nous sffiftera , Se vos ennemis ne retournerons pas
tous en leur pays. Renaud, dit le Roi, allez devant , Si
je vais vous Cuivre. Il fortit de Bordeaux.monté fur bayard
qui jeftoit le feu par les yeux, & le pouffa contre Ces en-
nem;s : Ces gens le fuivirent , Se firent un tel mafLcre de
Sarrafins, que la terre en étoit couverte. Borgon voyant fon
avant-garde défaite , s'avança avec le gros de fa cavalerie
pour faire tête.

Renaud voyant venir tant de monde , ne s'effraya pas ,
au contraire il encouragea fes gens, en difant : mes amis,
c'eft aujourd'hui qu'il faut exterminer tous ces Sarrafins 9

Se planter la Croix de Jefus-Chrifl au milieu de leur Camp.
Borgon fe mit à répouffer les Chrétiens , Se leur fit da
mal ; msis Renaud Se les liens, lui firent bientôt tourner le
dos, car après avoir perdu grand nombre de foidats, il s'en
fuit honteukment, Se abandonna fon armée, qui fut taillée
en piecer.

Renaud voyant que Borgon fuyoit , le pourfuivit , le
tombait c Se le mit h bas. Borgon fe releva d'abord , mît
le Cabre à la main : Renaud voyant cela , dit qu'il ne vou-
loit pas fe prévaloir de Con avantage , descendit de che-
val, & Ce battirent rudement. Borgon voyant la force &
l'adreffe de Renaud , fut bien étonné , Se eut peur de per-
dre la vie : il recula un peu , & dit à Renaud : brave Che-
valier, je te prie de me faire quartier. Je le veux , dît Re-
naud , Borgon Ce rendit à diferétion.

Ils remontèrent tous deux à cheval i & vinrent trouver
le Roi Yon. Renaud lui dit: Sire , voici Borgon , je vous
prie qu5i! n'ait point de mal Quand Ces frères Se Maugis
virent cela , ils furent joyeux Le Roi les ramena au Loti-
vre , où ils furent bien traités , & dit à fis Cour qu'il feroit
obligé toute fa vie aux quatre fils d'Aymon , car ils ont
mis la paix en .Gafcognc. Le Roi leur donna tout le butin
des ennemis , & ils le diftribuerent aux foidats.
Le Roi avoit une Cœur fort bellelaquelle entendant

parler de la valeur de Renaud , appela un Chevalier
isommé Gautier * & lui demanda fi ce qu'on difoit de Re-
naud étoit vrai. Il lui ét que c'étoit le meilleur Chevalier
du monde.; car il a pris le Roi des Sarrafins , 6c nous a dé-
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livrés ck ces ennemis. La Pnncsffe entendant cela , en fut
bienaife.

Quelques jours après Borgon dit au Roi : Sire > fi vo-
tre Majefté veut me délivrer de ma captivité & mes gens ,
je vous donnerai dix charges d'or, Yon dit qu'il en parle-
roit à Renaud & à Con confeil ; ce qu'il fit , & la prop.o-
filon fut acceptée. Borgon leur délivra les dfe charges d'or,
que Yon voulut donner aux quatre fils d'Aymon 'f mais ils
îe remercièrent.
Un jour que Renaud & fes freres avoient été chafler.

ils pafferent au bord de la rivière de Gironde , ils virent
un terrein élevé propre à y bâtir un château , Se rélolurent
de le demander au Roi.

Renaud prenant congé du Roi , lui dit : Sire , je ne fais
pis fi nos Cervices vous font agréables ; mais fi votre Ma-
jefté vouîoit nous permettre de nous retirer , nous lui Ce-
rions obligés. Ah I Meilleurs , dit le Roi , pourquoi me
voulez-vous quitter ? demandez moi ce qu'il vous plaira f
& ne me quittez pas. Sire , dit Renaud , nous ne vous quit-
ferons pas; mais je vous demande une grâce : c'eft qu'en
chaflfant près de Gironde ; j'ai vu un endroit propre à y bâtir
unlieu de plaifance , fi c'eft votre volonté de nous lac-

éorder. Le Roi dit que c'étoit peu de chcfe , fk qu'il le
leur accordoit.

Le lendemain le Roi partit avec les quatre frères &
vingt chevaliers de fa garde , ils vifiterent l'endroit qu'ils
trouvèrent fort commode. Mais un chevalier tira le Roi
à part, lui dit : Sire , à quoi penfez-vous ? fi vous per-
mettez de bâtir ici un fort, par la fuite vous aurez des mai-
très chez-vous. Le Roi faifant réflexion fur ces paroles ,
vit bien que le chevalier difoit vrai ; mais il ne ïavoït que
faire , ayant donné fa parole. Renaud connoiffant quel-
que c'hofe, lui dit : Sire, ne craignez rien de ma^ fidélité,
je vous jure que je n'ai d'autre deflein que celui d'éviter la
peifécution de Charlemagne , & vous promets de vous
fervîr en toute occâfion.

D'abord il fit venir des Ingénieurs pour faire le plan
de fon château & mettre la main à l'œuvre. En premier
lieu il fit faire des remparts de brique fort épais , puis fit fiai-
re le corps de logis & le donjon , après cela il le fort fia de
quatre gros battions & d'un ouvrage à corne qui aboutif-
foit à la riviere. Quand le château fut achevé , le Roi le
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vint voir, & Renaud lui en lit voir toutes les particularités
qu'il admira fort, principalement la fontaine qui étoit au
milieu.
Le Roi dit en riant : Comment appeliez-vous ce châ-

teau ? Sire, dit-il, il n'eft pas encore baptifé ,nous vous
attendions pour lui donner ion nom. Eh bien dit le Roi ,il s'appellera Montauban. Il fit publier que quiconque
voudroit s'y établir, il les exemptoit de toutes chargée
pendant dix ans. Quand les peuples circonvoifins furent
cetre fraachife, ils vinrent de toutes parts s'y établir , &
fachant que Renaud étoit ami du Roi , cela les excita
davantage.

Quelques courrifans dirent au Roi de prendre garde queMontauban étoit bien fort,, fit que fes Maîtres étoient à
craindre. Un chevalier lui dit : Sire , je vous confeille-
rois de faire une chofe. Eh quoi, dit Yon ? C'eft que pour
vous bien maintenir avec de fi vaillans Princes , il faudroit
faire alliance avec eux, fit donner votre fœur en mariage à
l'incomparable Renaud , ce qui vous feroit redouter de tout
le monde.
Le premier jour de Mai , Renaud & Alard s'en aile-

rent à Bordeaux voir le Rai , qui fachant leur arrivée ,
vint au devant pour les embralTer. Comme ils étoient à
s'am jfer , vint le vieux chevalier qui avoit parlé du ma-
riage, qui leur dit : J'ai fait un fonge cette nuit ; où il me
fembloit voir Renaud monté fur un puits , fie le peuples'inclinoit devant lui : le Roi lui donnoit une colombe ,& qu'enfuite il étoit venu un grand Sanglier du côté de
Gironde, qui faifoit un grand fracas , fit nul ne put l'arrê-
ter que Renaud ; je ne fais ce que cela fignifie. Lors furvint
le Do&e Bernard , qui dit : seigneurs , s'il vous plaît, je
vous l'expliquerai. Ils dirent qu'oui. Le puits fignifie le
château que Renaud a fait faire ; le peuple qui s'inclinoit
devant lui, font les habitait* d'icelui ; le don du Roi , qu'il
prendrait fa Sœur en mariage , le fanglicr , qu'un grand
Prince attaquerait le Roi Yon , fit que Renaud le défen-
droit. Touchant le mariage , dit le Roi, de mon çoafen*
tement il feroit déjà fait. Renaud le remercia , fit dit : il ne
tiendra pas à moi qu'il s'accompliffe.
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Comme le Roi Yon aprh avoir reçu fervicts
Renaud , lui donna Clarict fa Jàur en mariage , de -
quelle il eut deux htaux en/ans.

A Lors, de p*rt fit d'autre , le mariage fut accordé. LeRoi Yon alla trouver fa fœur, qui étoit dans fa chant-
bre , fit lui dit ma fœur , j'ai arrêté votre mariage. Elle
lui dit : À qui me donnez-vous , mon frerc ? Le Roi ré-
pondit, au généreux Renaud.
La pucellc fut fort contente de cela * & dit au Roi que

ce qu'il feroit elle l'accepterait. Le^Roi la prit par la main 9
la mena dan» la faite , fit dit à Renaud en préfence de tous :
Vaillant chevalier , voilà ma fœur que je vous donne.
Sire, dit Renaud : je vous remercie , un chevalier com-
me moi ne mérite pas une fi grande Princeffe ; ils allé-
rent à l'Eglife , où Renaud la fiança , fit trois jours après
l'archévêque Aldoin les époufa à 1 afpeft de toute la Ville
de Bordeaux.

Après cela Renaud amena fa femme à Montauban , ou
ils furent reçus fort honorablement de tout le monde.



Comme Charhmagne fomma le Roi Yon de lui rendre fes
ennemis , comme Roland fut fait chevalier , & comme
Renaud gagna la couronne du Roi à la courfe.

CHarlemagne étant à Paris , fit un vœu d'aller à faîntJacques en Galice., pour une vi&oire qu'il avoit rem-
portée fur les Sarrafins. Il partit de Paris , & mena avee
lui Oger, Nefme & plufieurs autres. Quand ils furent ar-
rivés à l'Eglife , le Roi offrit dix marc d'or. Après avoir
fait fa dévotion , il traverfa l'Efpagne , vint à Touloufe ;
puis à Montauban , où il admira le château nouvellement
bâti , difant que le Roi Yon vouloir faire la guerre, puifqu'il
Mfoit conftruire des citadelles fi fortes. Il demanda à un

homme du pays comment fe nommoit le château. Sire ,

dit-il , on le nomme Montauban : c'eft Renaud qui l'a fait
faire, L'empéreur en fut irrité.

Peu de terns après être arrivé à Paris, ii dit à Oger & à
Nefma , d'aller de fa part dire à Yon , de lui remettre
les quatre fils d'Aymoa entre fes mains , où autrement
qu'il lui déclaroit la guerre. Oger dit : nous vous obéirons »

mais donnez-nous des gens pour nous accompagner ,

Charkixtagrie
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partir. Quand Oger tut arrivé à Bordeaux , on lui dit qureleiloi Yon étoit à Mautauban , il s'en retourna , §£ fur la
route il trouva le Roi Yon , & lui dit : Sire , l'Empereur
nous envoie vous demander Cet ennemis , les quatre fils
d'Aymoa , que vous avez retiré en ce pays , pour êtreconduit à Paris 7 & fi vous ne le faites pas , il vous dé-
clarera la guerre. Oger . dit le Roi , il eft vrai que j'ai re-
tenu les quatre fils d'Àymon , eft c'eft D eu qui 1rs eu-
voya à mon fecours ; car fans eux les Sarr&fins enflent <it-
vefli mon Royaume ; & pour récompenfe , j'ai fait épou-fer ma fbeur à Renaud ,• c'eft pourquoi je ferois un mé-
chant homme fi je trahiffo s mon fang & mes bienfaiteurs.
Je vous prie de d:re à Charîemagne , que je ne fuis pas ca-pable de faire une telle acheté.

Oger 5c fes gens repartirent pour Paris, & rendirent
compte de ce qui s'étoit paffé à l'Empereur , qui en fut
irrité : 8c comice il réflech fïoit fur cela 9 il furant unbeau jeune homme qui avoit avec lui trente deux jeunesÉcuyefs ; il falù'à l'Empereur avec grâce qui lui dit : quiétês-ypiis ?Sire , mon nom eft Roland , fils de votre fœur
& du Duc Milo». L'Empereur fut fort joyeux , & Perô-brada plufieurs fois, lui difant : je veux vous faire demain
Chevalier, afin de combattre Renaud. Sire . dit Roland »
je ferai votre commandement 9 & vous promets que Re-naud n'aura poiât de quartier ; car il tua mon coufia Bar-*
îelot , &£ j'en aurai vengeance.
Le lendemain matin Charlemagne fit fon neveu Che«

valier avec l'applaudifTement de toute fa Cour. Pendant
que h Fête fe faifoit , vint un Courier de Boulogne de-mander d.i fecours à l'Empereur contre les Sarrafins qui te-soient la Ville affiegée. Le Roi en hu bien furpri» ; maisRoland ni dit : Sire , fi vous voulez me donner des trou-
pes ,j'irai faire lever le fiege. Le Roi lui dit : je Se veux 9 6c
me repofe fur vous. Il lui donna vingt mille hommes f Selui recommanda d'en avoir foin.

Ils arrivèrent de nuit prèi du camp des ennemi & s'em«
bufquerênt dans des bois. A l'aube du jour ils virent duSîrrafins qui emmenoient grand nombre de prifonmers , 8cbeaucoup de bétaiL Roland & fon armée fe jetterent deufus , délièrent les cfct'avès & emmenerenî le bétail. Le gaffitgeïm ayant <mi le bruit, vinrent au fteourt de leur %

D
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leas. Roland fer jetta fur eux , 6t fit un tel cirnage , que
la terre étoit couverte d'hommes & de chavaux morts »

& fit prjfonnier le Roi Accupa qui les commandait. Le
refte des infidèles prit la fuite : les Français les pourfuivi-
rent, les mirent en pièces©" les firent prifonniers. Accupa
dit à Roland de l'amener à l'Empereur , que lui & fa famille
fe feraient Chrétiens ; ce que Roland fit.

Charlem2Kne ayant appris la viftoire 5t l'arrivée de
Roland & d'Accupa , vint les recevoir. D'abord que Ro-
fond le vit, il mit pied à terre & lui p'éfenta le Sarrafin ,
& lui dit î Sire, il m'a promis de fe faire chrétien & fa
famille, & qu'il vous payeroit un tribut annuel , fi vous
jui vouliez faire grâce. Neveu , dit-il , je ne me fie pas à
lui, il faut h mettre en prifon. Eafaite Charlemagne dit
au Duc N«fmev ; que dites-vous de mon neveu Roland ?
Sire , dit Nefme, je ne crois pas qu'au monde il y en ait
un tel, il a tout leul défait les ennemis , & s'il avoir urs che-
val plus fort $ il n'y a homme qu'il ne renverfe, Ccm-
ment ferons-sous , dit le Roi peur en trouver un bon î
Nefme lui répondit ; qu'il falloit faire affembler toute fa
Nobleffe , & promettre fa couronne d'or pour prix à celui
qui courroit le mieux, & par ce moyen vous connoîtrez le
meilleur cheval , lequel vous pourrez acheter. Le Roi dit ;
voilà oui eft bien ; il fit faire une sffembîée & prepofa ce
que Nefme avoit dit.
Un homme de Montauban étant à Paris t appris ce qui

fe paffoit, & le rapporta à Renaud , qui fut bien aife de
cette nouvelle , & le mit à rire , difant à Maugis : Char-
lemagnè verra le meilleur de tour le monde , je lui aurai fa
couronne fans qu'il me Coftnotfifè. Coufin dit Maugis 5

fovffrez que je vous faffe compagnie. Renaud accepta fon
offre , & fit appeler fes trois freres , qui prirent les gens
qu'ils voulurent ? & psrirent jsour Paris.
Quand \U furent à Orléans , on leur demanda d'où ils

étoient ? M sugis répondit pour tous , dit , nous femmes
Ikarucs qui allons à Pâtis pour tffayer nos chevaux.* &
pafTerer,t outre. Rfànt arrivés à Paris, ils furent loger au
iauxbotirg ùini Aptoine. Les gens du Roi leurs demande-
rent qui ils étoient ? Maugis répondit qu'il® étoient de Pc-
ro»ne. Nefme qui étoient préfent, voyant que Renaud nç
difo?t mot « d?m*,rda qui il étoit ? Monfieur , dit Maugis :
c'eft un homme qui ne fait pas parler français. Il lui dit :
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mon ami , d'où es-tu ? Renaud répondit : Y ne fai point
France en Breian parler cheval à Fans couronne Roi non
drap komis haigner mu Alors le Duc Nefrne fe mit à rire t
difant : qui diiab'e t'a fi b:en appris à parler français , &
s'en alla» Ils entrèrent dans i'auberge, & firent arranger
leurs chevaux. Maugis prit de la foie , & en lia h pied à
bayard, puis avec certaine drogues dont~il le frotta v>l le
fit p^roître d'un gris pommelé, il oignit auffi le vffage de
Renaud d'une pommade , qui fit qu'il ns paroiffoiî pas
avoir guere plus de vingt-ans. Ayant ainfi accommodé
Reaaud & fon cheval , il dit à fes côufins ; ne les ai- je pas
bien transfigurés , qu'en dites vous ? lis fe mirent tous à
rire.

Charlemagne voyant que toute la Nobleffe étoit arri-
vée , appella le Duc Nefme , Oger le Danois & Fouques
de Montmorillon , leur dit î Seigneurs , premz cert che-
valiers t & allez vous mettre fur le chemin d'Orléans , 8c
ne Uiffez paffer perfonne fans favoir qui c'eft; car je crains
fort que Renaud ne vienne. Ils s'en allèrent , & s'arrête«
rent au Bourg la-Reine , où ils demeurèrent long-tems *

& ne voyant p^ffer perfonne , ils s'en retournèrent à
Paris.
Le lendemain jour de la courfe , ils allèrent ouir la mef

fe avec Its autres. Le fervice étant fini f ie Roi monta à
cheval avec toute fa cour , & fe rendirent au lieu d?fti-
né. Renaud & Maugis fuivirént le Roi ; Ôc bayar aiioît
boiteux- Le Roi commanda que fa couronne fat mifa
bout des lices , avec cinq cents marcs d'argent , & les
draps propofés , ce qui fat exécuté par le Duc Nefme Se
Oger. Lorfque tout fut prêt , le Roi défendit à tous Ie&
chevaliers d'avoir difpute eatr'eux. Ils fe moquoient de
Renaud & de fon cheval qui clochoit, ne Tachant pas la
fineffe qui étoit faite. Maugis voyait que îe fignal de la
courfe fe donnoit, ôta promptement la foie qui feroit le
pied de bayard , qui eut bientôt patte les autres , quoi-
qu'ils fuffent devant. Quand ceux qui gardoient les lices
virent bayard courir ainfi , ils furent fort furpris , & dirent
antr'eux : j'admire ce cheval r il n'y a qu'un moment qu'il
étoit boiteux , à préfent il les paffe tous# L'Empereur dit
au Duc de Normandie : vit on jamais de plus b?aûx che-
vaux qu'il y en a ici ? Non certes dit le Duc ; mais ce
pommelé les a tous pattes ; il reiïembie buta à bayard &
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s'il étoit du poil, jedirois que c'eft lui, & celui qui lemonte
eft un homme adroit.

Renaud étant le premier au bout de la courfe, prit la
couronne & Iaifia le refte : puis revint vers le Roi, qui lui
dit : ami , ma couronne eft à vous ; maïs fi vous voulez
me vendre vor*e cheval , je vous en donnerai ce qu'il
vous plaira. Par ma foi , dit Renaud, je ne l'ai pas amc-
laéici pour le vendre « un autre ne s'en ferviroït pas coin-
me moi : ^ fuis Renaud qui emporte votre couronne ?
cherchez un autre cheval pour Roland ; car le mien me
fa t hefom, I! piqua bayard qui difparut comme un éclair#
C'naricmagnc entendant cela , penfa mourir de dépit, &
cria à haute voix de courir après pour le prendre. Les
Chevaliers obéirent ; mais leur pourfuite fut inutile ; car
bayard les laiffa derrière lui , & p*ffâ la Seine à la nage :
étant au-dela , le Roi lui fit dire de lui remettre fa cou-
ronne , qu'il lui donnrroit treve pour deux ans , & le mou-
tant de ce qu'elle valoit en argent. Par ma foi, dit Renaud,
c\ft un gage précieux, je le veux garder , & ferai mettre
l'ëfearboucie au plus haut de la tour de mon château , pour
fervir de fanaî aux paffans.

Charlemagne voyant cela, fut plus îrrité qu'auparavant,
& ne fachant plus que dire , il fe retira tout confus. Re-
usud ga'oppa fans s'arrêter jufqu'à Melun , où il rançon-
îra fes freres qui l'attendoicnt avec impatience. Ils s'em-
brâfTerent tendrement » & comme ils fe félicitoient, Mau-
gis arriva , & leur dit qu'il falloir partir promptement f
parce que les gens de Charlemagn* les pourfôvoient En
peu de tems ils arrivèrent à Orléans , ou ils pafferent la
Loire /puis firent far:t qu'ils arrivèrent à Montauban : ils
furent bien reçus de la Dame Clarice & de ceux du châ-
têtu, Renaud leur raconta le fujet de fon voyage à Paris ,
& comme il avoit gagné la couronne de Çharlemagne , ce
qui les rendit joyeux.

Comme Charltmagne afjîigta Montauban , dont au com*
menctment Renaud gagna la bataille.

PEndant que les quatre fils d'Aymon étoient à Mon-taubsn , Çharlemagne fong-oit à leur faire la guerrea
Il affembla fon Confeil, & leur dit : Seigneurs,'comment
ferai-je pour me venger de Renaud ? Vous favez comme
il m'a rebuté & s'tft moqué de moi en emportant ma cou-
ronne ; je mourrai de déplaifir fi ie ne fuis vengé. Nefrne ,
dit : Sire , fi vous voulez me croire y vous ferez un Edit
pour que toutes vos troupes foient prêtes à la Chande-
leur prochaine, & faire ttas m^gazins de vivres pour phjj-
fieurs années , afin d'avoir Montauban par famine, & vous
venger de vos ennemis. r

Çharlemagne remercia Nefme , & lui dit que fort avis
était bon , qu'il le finvrai t. Il fit faire en conséquence une
Lettre circulaire qu'il envoya par tout fon Empire 3 con-
tenant que tout homme qui avoit accoutumé de porter
les armes , fut rendu à Paris au commencement de Fé-
vrkr. Quaad les Gentilshommes virent cet Edit, chacun
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s'apprêta pour obéir à l'Empereur. L'affemblée fut fi nom-
breufe , qu'ils ne purent tous loger dans Paris, L'Empe-
reur les ayant fait afièmbler , leur dit : Meffîeurs , vous
favez que le Roi de Gafcogne a retiré mes ennemis mor-
tels en fon pays, ce font les quatre fils d'Aymon ; vous
favez le tort qu'ils me font, & veut en avoir vengeance 9

c'cft pourquoi je vous ai mandé.
Sire f dit le Comte de Nanteail , vous voyez que nous

venons d'Allemagne , & que nous (ommes las , diipenfezr
nous 9 s'il vous phît de faire cette campagne , & faites
marcher ceux qui n'ont pas fervi. Ce difcours ne plut pas
à l'Empereur : mais ayant fait réflexion , il remit par un
fécond Edit 9 l'afifemblée de fcs troupes aux Fêtes de Fâ-
ques.
Un éfpion de Renaud qui avoit entendu tour ces difcours,

en avertit fort Maître qui en fut bien aife» Auffi tôt il dit
à fes freres : je vous annonce la nouvelle que le Roi nous
vient afltéger , & qu'il mene avec lui toutes les forces de
France 9 fongeons à le bien recevoir , ils auront plus d'af-
faires qu'ils ne penfent. Alard prenant la parole, dît : moii
frere, pourvu que Dieu nous conferve la vie , j'efpere que
nous vaincrons nos ennemis.

Les fêtes de Pâques étant venues , Richard de Nor-
mandie fut le premier qui vint avec pluficurs braves Ole-
valiers. Pui? vint Samfon de Bretagne, qui amena aufli
une fort belle compagnie. Après vint Défirs d'Èfpagne ,

qui smena fix mille hommes. Geofroi Comte d'Avignon ,

qui avoit fort belle compagnie. Puis vint Bertau d'Aile-
magne ,-qui avoit amené quantité de monde : l'Archévê-
que Turpin avec belle compagnie , dout l'Empereur fut
b:en aife , parce qu'il étoit un de fes principaux Con-
feillers.

Quand toute l'armée fut aflemblée, il fit fi cher vivre
à Paris 9 que fi le Roi y eut demeuré guere plus y le menu
peuple fisî mort de faim ; mais il fit revue de fon armée ,
& la fit partir suifi-tôt* Il s'y trouva trente mille jeunes
chevaliers , & plus de foixante mille vieux. Le Roi fit Ro«
îand Général de fon armée. IJ prit la route de Montauban f

où étant arrivé il invertit la place , & voulut d'abord don-
ner Partant , mais Charîemagne dit qu'il faîloit plutôt les
faire fommer à fe rendre , & s'ils refufoieni de le faire 9

qu'alors on la donoeroit.

des quatre fils <tAymon. 5 5
Lors il fit monter un chevalier tout défarmé fur une

mule, & l'envoya à la porte du château demander à par-
1er à Renaud. Ceux qui gardoient la porte , voyant que
s'étoit un meffager , le firent entrer & l'amenèrent à Re-
naud, lequel le faiua humblement, & lui dit : Sire l'Em-
psreur vous rmnde que fi vous voulez vous rendre lui
donner votre frere Richard pour en faire à fa volonté, il
vous fera grâce , & fi vous ne le faites pas, il afiiégera
votre château, & s'il peut vous prendre > il fera de vous
une cruelle juftice.
Quand Renaud l'eut entendu, il fc mit à fourire, ea difant :

ami, dites à votre Maître ; que je ne fuis pas fi lâche que
de lui vendre mon frere ; fi je faifois ce fratricide 9 lui-même
m'en biâmeroit ; mais dites lui, s'il vous plaît, que moi
mes freres fommes fes ferviteurs ; & nous nous foumettrons
à lui comme à notre Souverain ; pourvu qu'il nous pardonne
le parte s & s'il ne le veut faire, Dieu nous alfirtera. Le
meffager rapporta cela à l'Empereur , ce qui ne fit que
l'irriter davantage.



t Har^emagne voulait abfolument prendre Mon tau-
ban

, fit placer fa tente auprès de la porte. Il y eut d'à-
bord plus de rmlie tentes autour de Monraubm. Roland
fut fi orgueilleux qu'il fit mettre un dragon fur la fienne
il voulut confidérer de près la fituatîon de la place , & i'a-
yant examiné? , il dit : 7c ne crois pas que cette place foiî
prife de long-tems. Obvier dit qu'ils en avoicnt ben pris
de plus fortes, nous prîmes bien Lauzanne , & abattîmes
la grande tour de Confhnîinople , je crois que Montau-
ban ulfî pas p'us fort , & fi les fils d'Aynaon ne fe ren-
dent , ils font en dangers d'être pris. Ils n'en feront rien,
dit Roland & je vous jure qu'avant qu'ils fe rendent, il y
en a dans l'armée qui voudraient être à Paris.
U) jour que Roland fe prornenoit avec l'Archevêque

Turpm & Olivier , il leur dît nous fommes très-bien pour
chaffer , ily 1 ici quantité de gibier , allons en prendre
avec nos faucons. Sire , dit l'Archevêque , vous pouvez

Comme Renaud emporta le dragon de diffus la tente de Ro-
land , tandis qu 'il étoit a la ckajjc avec Olivier.
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y aller ; maïs je ne quitterai point. Roland & Obvier s'en
allèrent avec trente de leurs meilleurs Chevaliers, prirent
leurs faucons, & furent déformais fe divertir au bord de la
rivière où ils prirent beaucoup d'oifeaux.
Un efpion de Renaud qui étoit au camp du Roi , vint

l'avertir dc ce qui fe paffoit. Âuffi-tôt il fir avertir Je* freres
& Maugis , & leur dit que Roland , Olivier & trente
des meilleurs Chevaliers de l'armée , étoient allés chaf-
fer aux oifeaux ; que ferons nous ? Coufin , dit Maugis :
il faut aller attaquer pendant leur abfence le camp de
nos ennemis. Les frères de Renaud furent du même avis ,
& l'on donna en conféquence des ordres pour cette exé-
cution.

Renaud voyant tous fes gens prêts , leur dit : Meilleurs,
fi nous avions le bonheur de vaincre nos ennemis , je vous
dorme tout le butin que nous ferons fur eux. Sire ; dirent-
ils , étant en votre compagnie nous vaincrions le diable.
Ils paff rent par la fi nflfe porte & fe rendirent au camp ,
qui étoit gardé par Turpin , qui voulant regarder du côté
du bois vit les ennemis , dont il fut bien furpris. Il appella
Oger le Danois , qui mit l'épouvante dans le camp.

Renaud fe voyant découvert9 encouragea fes gens , &
dît à Maugis de prendre mille Chevaliers , & de demeu-
rer dans le bois jufqu'à ce qu'il ferait befoïn de les feccurir.
Maugis fit fon commandement : Renaud piqua bayard, &
le premier qu'il rencontra , fut Aymeri comte de Nieol ,
à qui il paffa fa lance au travers du corps, puis prit fon
épée , fit un te! fracas que tous fuyoient fa rencontre.

Quand l'archévêque Turpin vit Renaud , il courut fur
lui 2 toute bride ; ils fe donnèrent de fi rudes coups, qu'ils
firent voler leurs lances en pièces , mais ni l'un ni l'autre
ne tomba. Renaud ayant pris fon épée lui en donna un fi
rude coup fur fon cafque , qu'il la fit chanceler , & lui
dit : Pere , vous feriez mieux dans votre Eglife à chanter
l'Office que d'être-là. Enfin tout le camp fe troubla , & il
y eut tant de coups donnés de part & d'autre , que la ter-
re étoit couverte de morts. Alors Oger arriva monté fur
boifort, il frappa Richard frere de Renaud fi rudement,
que fon cheval tomba. Se voyant démonté , il mit Tépée
à la main & fe défendit généreufemenî. Renaud voyant
Richard à bas, courut contre Oger , & lui porta ua fi ru-
de coup , il mit l'homme & le cheval par terre , prit
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boifort par la bride » & d:t à Oger, vous avez mal fait
débattre mon frerc ; vous qui devriez nous aider contre
tous , vous faites pire que tous > 8c vous n'en ufez pas en
coufin ; mais pourtant prenez votre cheval, à condition
qu'une autrefois vous nous rendrez la pareille. Oger le lui
promit & le remercia.

Rer ^lid voyait le combat échauffé , fe mit au fort de
la mêlée frappant à droit & à gauche , y fit un terrible
carnags. Les ennemis laffés, fe voient contraint de pren-
dre la fuite Ô£ d'abandonner leur camp , qui fut mis au
pillage. Maugis pendant l'aétion vint à la tente de Roland,
& emporta le dragon qui étoit deffus , & le mit au haut
de la tour de Mohtauban. Après qu'ils furent défarmés ,

Renaud fit apporter le butin devant lui, & le diftribua à fes
gens. L'Empereur qui apperçut de loin fe dragon fur la tour
du château , crut qut Roland l'avoit prit ; mats il fe trôna-
poit bien.
Gomme Roland Se Olivier revenoient de la chaflfe

aux oifeaux ; Rimbeau le franc vint à teur devant , qui
leur dit : vous pourrez vendre vos oifeaux bien chers ,
car ils vous coûtent beaucoup. Les fils d'Aymon nous ont
battus, pillé le camp & ont enlevé votre dragon , & l'on
mit fur la tour du château , Roland entendant cela , pen-
fa mourir de déplasfir, & devint comme immobile. Ah !
dit il, que dira mon oncle ? Turprn & les autres Seigneurs
le confolerent, lui difant : qu'à la guerre fe faifoit tous les
jours des cas pareils. Us allèrent vers Charlemagne , &
après eux venoient plus de cent Chevaliers à pied , qui
avoient perdus leurs chevaux dans ce combat. Rotand
fut deux jours dans la tente de Nefme fans ofer paroître.
Cependant l'Archevêque Turpin alla voir Charlemagne ,
& lui dit : Sire , j'ai une mauvaife nouvelle à vous dire.
Quoi, dit-il : C'eft que les quatre fils d'Aymon nous ont
battus & pilîé tout ce qui étoit dans no* tentes', Vinfi que
le dragon de Roland , & nous ont fait quantité de prifori-
mers.

L'Empereur en fut fi fâché , qu'il jura par faint Denis
qu'il s'en vengeroit. Il manda à tous fes Princes de venir
fous fon pavillon , & leur dit : Seigneurs, vous favez la
perte que je viens de faire , comment ferons-nous pour
nous venger ? Sire % dit Nefme , je vous confeille de de-
mander au Roi Yon , qu'il vous mette vos ennemis
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entre lès mains, ou autrement que vous ie prendrez k
partie, & lui ferez une rude guerre. L'Empereur goûta tort
cet avis , ai-r.fi que tous les Seigneurs. Il dépêcha un Héraut
d'armes, & lui donna des lettres de cachet coaieûaht fes
volontés.
Le Roi Ypn fut fort furpris de ce Meffager . ne s'atten-

da t point à ceia , & ayant ruminé en lui-même , il dit
au Meffager , que dans deux jours il feroit réponfe. Sire,
dit il, je l'attendrai. Le Roi entra dans fa chambre avec
piufieurs Princes, & leur dît : Seigneurs , j'ai une affaire
fort importante à vous communiquer ; c'eft que l'Empe-
reur eft prêt d'entrer dans mon pays avec cent mille hom-
mes, qu'il ruinera par-tout où il paffera & me détrônera,
fi je refufe de lui mettre entre les mains , les quatre fils
d'Aymon , que me confeillez-vous ? Gaudefroi fon ne-
veu fe leva , & lui dit : Sire , je ne vous confeille point
de trahir de fi bons amis Sr ferviteurs , cela nous feroit \m
reproche éternel & aux vôtres, d'ailleurs , Reuaud étant
votre beau-frere , oferiez-vous commettre une telle Jâ-
cheté ? Us ont chaffé les Sarrafm* qui défaloient tout vo~
tre pays , pour recompenfe oferisz-vous les livrer à leur
capital ennemi , pour les voir périr de la main d'un bour-
reau ? Ii vaut mieux les faire évader , peut-être trouve-
ront ils quelque afyle plus aflbré fur les terres d'un autre
Prince. Les autres Princes furent d'avis contraire , 8c
dirent qu'il valoit mieux perdre
Royaume.



QUand Yon vit que ta plupartrbit d'accord, cju'iî pouvoit
quatre freres , il fe mit à pleurer,
que je fouffre pour vous! car vous
l'honneur & la grâce de Dieu, Il

Conftil dem^u-
livrer ces

! Renaud ,

vie & moi
un beau nûracle

ce jour-là ; car la chambre où fe tint ce confeil de trahifon
étant blanche parut toute noire.
Un chacun s'étant retiré , Yon fe mil à penfer com-

ment il feroit ; & ayant affez ruminé , i! réfolut de faire
fa trahifon ; il fit venir pour cet effet fon Chambellan,
& lui fit dreffer une lettre pour l'Empereur , portant que
dans dix jours il lui livreront les quatre fils d'Ayrnon , &
qu'il ks trouveroit aux plaines de Yaucouletirs montés
chacun fur une mule, couverts de manteaux , portant en
leurs mains des fleurs afin d'êîre mieux connus » Se qu'ils
feroient accompagnés de huit comtes de fon Royaume P Se
que s'ils lui échappoieat, il ne l'en blâma pas.
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Q^aiid Charlêmigue eut reçu cette lettre , ii appella

Fouqu#s de Montmorillon & Oger le Danois 5 & leur
dit : Seigneurs , je vous ai fait appdler pour vous faire
part dé mon fecrfct ; maif il faut que vous me promettiez
fur votre foi , que nul ne le faurà que nous trois , jufqu'à
ce que l'affaire foit faite. Sire, dirent-ils : nous ne voulons
rien favoir, fi vou# le prenez notre ferment.
Vous irez aux pleines de Veaucouleurs avec mille Che-

valiers ; qwahd vous y ferrez arrivés ? vous trouverez
les quatre fils d'Aymon y & vous commande de les ame-
ner morts ou vifs. Sire , dit Oger ; comment les ccmnoî-
irons-nous ? Vous les cormoitrez dit le Roi : en ce qu'ils
feront couverts d'un manteau d'écarlate fourré d'hermine 9

& portant des fleurs à la main. Sire, dit Oger , cela me
fait bien de la peine que vous me donniez une telle com-
œiffiort contre nies proches parens ; car il ne me convient
guere de me préfenter là * cela me fera reproché toute 1»
vie ; mais puifque je fuis à votre lervice & que j'âi prêté
ferment de fidélité , j'obéirai à vos ordres.

Ils partirent fecretement » & fe rendirent au lieu deffîné,
& fe cachèrent dans un bois jufqu'à ce que les quatre fils
d'Aymon arrivèrent

Après que Charlemagne eut reçu le ferment de fidélité
deFo 'ques 6t (TOgar, il écrivit une lettre au Roi Yon »

qui la fi lire à Goudard fon Secrétaire , qui voyant comme
Renaud fes freres dévoient être pris fe mit à pleurer. Yon
voyant cela f lui dit de lui être fidele , fous peine de vie.
Auffi tôt après il prit cent hommes bien équipés , Se partit
pour Mantauban.
Quand il fut arrivé , il fit loger fes gens dans les Faux-

bourgs, puis monta au Palais comme il avoit accoutumé.
Sa Sœur courut pour l'embraffer tendrement ; mais ce
frere plein de trahifon tourna la tête , lui difant ; qu'il
avoir mal aux dents , ne lui voulut guere parler , & fe
fit apprêter un lit pour fe repofer. Quand il fut couché 9

il difoit à foi-même : ah ! mon Dieu , je fais mourir les
plus braves Chevaliers du monde , & mon frere même !
Ne fuis-je pas un fécond Judas ! cela me fera reproché éter~
neUement.

Les fiis d'Aymon revenant de la chaffe * furent bien
Joyeux d'apprendre l'arrivée du Roi'Yon ; à Montiu-
ban. lit furent d'abord le trouver au lit &c l'embraile-,
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renî. Lor* il leur dit : j'ai été au cstnp du Roi qui m'a bîâ-
mé de ce que je vous ai retiré ici ; mais lui ayairt d t mes
raifbns , nous fommss demeurés d'accord. Enfin il veut
11 paix , pourvu que vous lui fafiiez la iotimiffion que je
vais vous propofer. Il demande que vous alliez aux plei-
nés de Vaucouleurs avec vos épécs feulement , montés
fur des mules , &: vêtus de manteaux écarlate \ ayant des
fleurs à la main 9 & je ferai aller avec vous huit de mes
Comtes. Là vous trouverez les douze Pairs de France avec

le Roi qui vous pardonnera le pafië * me l'ayant juré fur
fa foi* jf

Sire, dit Renaud : je ne me fie guere à Charlemagne ;
mais cependant fur votre parole nous nous y rendrons.
Renaud raconta à fa Dame ce qui fe paffoit , qui ne vou-
îoit pas ccnfentir à ce départ crainte de trahifon : quoique
pourtant elle ne croyoit pas que fon frere eut l'âme fi noire
pour commettre une fi grande lâcheté. E% dit que ce
lieu paroiffoit trop dangereux , & que fi Cbarlemagne
vouloit faire fa paix , il faudroit choifir un lieu près de
Montauban , afin de ne rien rifquer. Madame , il faut que
j'y aille puifque j'ai promis.

En fortant de la chambre , il alla dire au Roi Yon que
fe$ freres ne vouloit point y aller fans être armés 6| mon-
tés fur leurs chevaux. Non, dit Yon ; Charlemagne vous
craint trop ; fi vous alliez autrement que je n'ai dit , il
croiroit qm je l'aurois trahi ; ma s fi vous ne voulez pas
y aller , n'y allez pas. Eifin il fut décidé qu'ils partiroienî
le lendemain matin après la Miffe. Ils déjeûnerent , &
s'en allèrent à la garde de Dieu avec les huit Comtes qui
favoient tout le myûere.

Comme les quatre fils £Aymon partirent croyant faire
leur paix avec charlemagne,

LEs quatre freres Si les hyit Comtes étolent arrivésp^ès de la plaine de Vaucouleurs , n'y virrnt perfon-
ne , parce que les gens du Roi , s'étoient embufqués dans
les bois , pour les attaquer avec plus d'avantage. Alard
voulant tourner la tête , apperçut des. gens couchés par
terre , il dit à Ces freres : je crois que nous fommes trahis ,
retournons» nous en.
Comm*; ils s'en retoUrncîent, Renaud vit venir des ca-*

valiers qui galoppolent après eux s & Fouques de Mont-morillon à la tête. Les huit Barons dirent alors à Renaud :
nous nous en allons, car nous ne faîfons vtu ici. Ah ! par-bleu , Ait Renaud , vous êtes tous des traîtres , vous enpâtirez les premiers • & de leurs épées i! les extermine-
rent Renaud dit à fes freres de fe bien défendre , & cria
Montauban , Àlard 5, Nicolas \ Guichard Balançon ,& Richard Qoraonni, Fouques avec fa troupe ?cs joignit& leur dit : vous venez chercher votre mort ; celui que
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vous croyez vatre meilleur ami , vous a trahi : mainte^
mnt fer» vengé la mort de Bartelot que vous tuâtes d'un
coup d'échiquier ; toute voire refiftance ne fervira de
rien t fi vous ne vous rendez vous êtes morts, Fouques ,

dit Renaud : vous parlez en infenfé , croyez-vous m'ame-
lier vif à ChàrUmmgne ? Vous devriez as;ir en vrai Che-
valiër , & tâcher de faire nos accords avec l'Empereur ,
& fi vous voialtz le faire , je vous fait préfeM de bayard;
Par ma foi , dit Fouques , je ne vous kifTerois pas pour
mille marc d'or ; car nous avons juré à Charlemagne de
vous amener mort ou vif. Puifqa'it eft air*fi dit Renaud ; il
faut combattre jufqu'à la mort.

Se voyant enfin en néceffité de combîttre , ils fe jette-
rent parmi leurs ennemis comme des lions furieux \ & fi-
rent rant par leurs forces & adreffes , qu'ils mirent trois
cents Chevaliers en déroute. Ce que voyant Fouques , il
attaqua Renaud > & lui perça la cuiffe d'un coup de lan-
ce ; mais il ne demeura pas Iong-tems , fans être payé de
h peine ; car Renaud fe fentant blcffé , lui fendit la tête
en deux , & lui dit : ah ! méchant homme . tu ne me fe-
ras pas pendre ; puis fautant fur fon cheval qui étoît fort
bon, prit fon bouclier & fa lança , Si courut fur fes enrae-
mis , difant mes frerss , avant que je meure j'en ferai bien
mourir d'autres.
Quoique Renaud fut mal à (on aife fur ce cheval v qui

étoit trop bas pour lui , il ne laiffa pas de renverfer trois
Ducs , quatre Comtei & douze Chevaliers , dans moins
de demi-heure. Renaud ayant fait fes vaillantifes, regarda
autour de lui, & fut bien étonné de ne point voir fes fre-
res , il eut peur qu'ils fu fient pris ; mais il fe raffura quand
i! vit venir Alard monté fur un beau cheval , un bouclier
& une lance à la main qu'il avoit gagné ; mais il étoitfort
felefle. Guichard & Richard arrivèrent suffi bien montés ;
& s'étant ainfi afiemblés ,1a bataille recommença , vous
enffiez dit que ce i\'étoit pas des hommes; mais des diables
incarnés.

Les gens de Charkmagne fe voyant ainfi maltraités
par quatre hommes , dîresat que cela furpaffoit les forces
humaines : néanmoins ils fe rallièrent, & les attaquèrent
de tous côtés , dont il y ept bien de coups donnés. Le
cheval de Guichard fut tué , lui bleffé & fait pionnier.
On lui lia les mains £k les pieds, on le mit fur un cheval f
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& on le plia dans un manteau pour i'envoyef à l'Empé-
reur. Renaud voyant cela devint furieux & dit à fes fre-
res : Laifferons-nous ainfi emmener notre frere au gibet ?
Tous nos beaux faits feraient comptés pour rien , fi nous
laiffons périr notre frere ; fuivez-moi , il n'en peut arriver
que la mort*
Auflwôt il pouffa vers fes ennemis , fe jetta dans la

preffe Pépée à la main ? & s'ouvrit bientôt une belle car-
mire. Ses frètes ne faifoienî pas moins leur devoir & ne
îsiflbient perdre aucun coup. Ceux qu'Oger commandoit
lâchèrent le pied ^tellement que ceux qui voulurent itfifter
furent taillés en pièces*

Renaud commanda à Àîard de délier leur frere , de le
faire monter à cheval , & lui choifir une forte lance , s'il
pouvoit s'en ferv r. Alard lui dit : je le veux bien ; mais fi
nous nous (éparons peut être qu'on nous battra , & fi nous
allons enfemble * On n'ofera nous attaquer.

Renaud l'approuva 9 ils furent délier Guichard * le fi-
rem monter à cheval * lui donnèrent un bouclier & une
lance. Les trois freres furent enfemble chercher Richard ,

qui combattoit vaillamment autour d'un rocher contre
un grand nombre de foldats. On lui avoit tué , fon cheval
fous lui , & il étoît bien bkffé t toutefois il n'avoit pas
iaiffé de tuer une vingtaine de Chevaliers , dont-il éroit
filas qu'il, ne pouvoit plus fe tenir , & fe battoit en re-
traite autour du rocher, lorfque Gérard de Vaucouvent
lui dit : maintenant il faut que tu périffe ou que tu te ren-
de ,Sique je venge la mort de mon cou fin Fouques. Je
ne me rendrai jamais dit Richard, j'aime mieux mourir en
combattant.
Auffi-tôt Gérard lui porta un coup de lance ; mais

Richard le para avec la fienne quoiqu'à pied % Si empê-
cha que le Coup ne fut mortel. Gérard commença à crier
que Richard étoit mort, Si qu'il ne reftoit plus que trois
fils d'Aymon , & qu'il fallait les avoir pour ks amener
à Charlemagne. Ces paroles aigrirent li fort Richard , qui
fe leva tenant (on ventre d'une main , l'épée de l'autre »

ÔC en lâcha un fi rude coup fur Gérard , qu'il le fendit
comme un cochon , & fe recoucha ; car il perdait beau-
coup de farig. f

Set freres furvinrent en déplorant leur défaflre , & di-
foient ; Ahl perfide Roi Ton , où eft-ce que tu nous s
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envoyé ? eft-ce notre récompenfe de t'avoir tïré des mainj
çiesSsrrafin» qui ravageait ton pays , Sr qui fans cloute
t'euffsnt rendu elciave ? Eft-ce là le ferment de fidélité
par lequel tu as promis d« nous âffifter contre nos eiiie-

, mis ? Ah 3 perfide , tu es wà gne de porter îe nom de
Roi ; maïs le Roi immortel ne lai (fera pas tes crimes
impunis.

Pendant ces lamentations , Oger arriva avec Mongeon
l'Africain , Gtiimar & un grand nombre d'autres qui crie-
rent : Renaud, rends- toi, ou 'u es mort» Tu fus un f®t de
te fier aux paroles du Roi Yen , il vous a trahis afin de
garantir fon Royaume * & fi vous enfila été bien avifés,
vous ne feriez pas venu ici fans" armes & fans chevaux.
Meilleurs , dit Renaud f je con&ois maintenait que tout
homme efi fautif; mais auffi que tout homme eft men-

teer. Et je ne m'étonne par fi David da&s les Pfeaumes
s'écria hautement : Ne vous fie^ pas aux Princes de ..la
terre , m aux enfans des hommes , para qu ils vous trorn-
peront. Ne le voyez-vous pas bien entre notre endroit ,
Meilleurs ?autant vous en peu arriver , & peut-être pire-
Ce n'eft pas que je vous demande aucune grâce finon
d'écouter la plainte que j'ai à vous faire contre l'Empereur
Charlemagae , qui feul porte ce beau nom de CarolUS
MAGNUS , ce vainqueur de l'Univers , qui a tant fubju-
gué de nations & gagné tant de batailles, lui qui porte un
monde pour fa dévife *; paroît il aujourd'hui fi foib'e que de
fe (ervir de traîtres ^ & d'employer une armée pour vaincre
quatre hommes défarmés.

Aprè> es-la il s'adrcïïa à Oger , & le b'âma fort de ce
■qu'il faifoit la guerre à fon propre fang. Caéfin , dit Oger ,
je voudrais bien vous aider ; mais jef ne puis pas. Néan-
moins il fit reculer fesçgçgs, par ce nffôyen )ç% deux freres
blefies euréfit le tems de s'accommoder. Qdfnd les Frai?-
çak virent qu'Qgér dyrnééroit tant 9 ils commencèrent à
murmurer , drfanr qu'il ttf falloir pas faire p' fi longs dif-
cours , qu'il falloir voir s'ils vouloknt (s rendre. Oger leurdit qu'ils éfoient réfoîus de fe défendre jufqu'A la mort.
Parbleu , dirent les Français , il falloir bi^n tant demeu-
rer pour avoir <une telle réponfe. Allons , il feut qu'ils feleudeBt ou qu'ils meurent ♦ Meilleurs , dit Oger , vous
(avez que^ ce font mes parens , par conséquent je n'au-rois pas d'honneur de -les voir mourir par les main$ d'un
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bourreau; mais biffons les en paix , fk je vous donnerai
telle femme que vous voudrez.
Ils le réfutèrent tout h fait , & dirent que Charlemagnè

le fauroit. Par ma foi , dit Oger, fi je favois qu'un de vous
en eut envié ? je lui couperait la tête. Oger, dit le Comte
Guîmar , vos menaces ne fervîront de rien , nous avons

juré fidélité à l'Empereur f Se nous la lui tiendrons.
Og.r fe retira suffi tôt $ & ils inveftirent' la roche ; ce

qu« voyant Renaud t il décria : Ah ! Maugis , où es-tu ?
Si tu favois le danger où je fuis , tu rifquerois tout pour
me fecourir ! J'eus grand tort de partir fan s te rien dire 9
car tu m'eus détourné de ce fatal voyage !

Comme Goudard Secrétaire du Roi Yon déclara a Maugis
là trahifon , & lui montra les lettres de Ckarkmagru , Us
réponfes de Yon , & du fecours que Maudis leur donna.

QUand Goudard ? Secrétaire du Rpi Yon, vit qaé lesquatres freres alloie&î anifi chercher leur mort * il
fe mit à déplorer leur fort & b amer la iachefe dek fon
Slaître f contre d& fi généc^u^ Ghevabets > Dieu ,permit
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que Maugis entra dans h chambre qai lui demanda !e
fuiet de ?a trifteffe. Ah ! Maugis , dît Goudard , fiq'étois
fur de *otre difcrétiori , je vous confierons un grand fecret.
Ami, dit Maugis, vous le pouvez en toute affurance. Audi-
tôt il lui découvrit la trahifon , & lui montra les lettres du
complot.

Maugis en vînt hors de lui-même, & tira fan épée pour
s'en tuer ; mais Goudard l'empêcha , lui difant : vaillant
Chevalier , ne vous tuez pas ; mais armez-vous plutôt 9
montez fur boyard & amenez toute la troupe qui eft ici ,
excepté la garde : peut être vous y ferez tôt. I! fumt cet
avis, & (c rendit en peu de tenu aux plaines de Vaucou-
leurs avec fix mille fept cents hommes.

Renaud qui fe repofoit fur la pointe du rocher , ap-
perçut Maugis monté fur bayard , St beaucoup de gens
avec lui , dont il fut bien joyeux , & dit à fes freres de
fe réjouir ; car Dieu leur envoyait du fecours, Eft-il pof-
fible » dirent ls ? Oui , dit Renaud , je vois Maugis mon-
té fur bayard qui mene me forte troupe. Auffi-tôt Alard
& Guichard dirent qu'ils étoient guéris , & qu'il fslloït
defeendre pour commencer le combat , tandis que Maugis
approcheroit.
Renaud, Alard & Guicjhatd détendirent, & laifferent

Richard fur la roelîe étant trop bleffé, Quand les Fran-
çais les virent venir , ils crurent qu'ils venoient fe tendre
a eux , ce qui fit qu'Ogcr dit tout bas à Renaud : vous êtes
des fous de venir vous rendre , vous ferez pendus aujour-
d'hui. Oger, dit Renaud , ce n'eft pas notre intention ,
mais fauvez-vous. Oger tournant la tête , vit Maugis fur
bayard, & beaucoup de gens avec lui, il fut bien aife, tel
femblant qu'il fit, & dit à fes gens : Meilleurs , quelque
diable a recelé notre fecret , retirons-nous, voici Maugis
avec des forces fupérieim s aux nôtres.
Comme il finiffoit de parler , Maugis arriva qui lui dit :

morbleu, je fuis bien furpris qu'un homme de probité
comme vous , fe trouve dans une a&ion fi lâche que de
trahir votre propre fang il courut fur lui , 6c lebkffa à
la poitrine, Oger voulut fe revanchér ; mais il ne le put ,
parce que bayard conneiffant Renaud , courut vers lui
pour le fervir. Maugis descendit , & Renaud monta
deffus.
Auffi-tôt que Renaud fut fur bayard , il pouffa fur Oger
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& le mit à terre : ii lui d.t que c'étoit pour recornpenfe
de fa trahifon, & que ce qu'il en avait fait n'étoit que
par maniéré d'acquis , qu'il ne lui en favoit point de g é ,
vu que s'il eut eu une bonne-.amitié pour lui , ii l'eut averti
avant l'aâion , & ne fe feroiî pas porté fur îe lieu. Puis il
courut contre Guimar qu'il renverra mort par terre , mit
l'épée 3 !a main , frappant d'tfloc & de taille , il renvs fa
avec fes freres & Maugis tout ce qui h préfenta* Les Fran-
çais biffèrent quantité de morts fur la place , & Oger fe
fauva à la nage. Renaud le voyant delà l'eau , lui cria de
lui vendre du poiffon qu'il avoir pris f ou s'il voulait joû-
ter contre lui qu'il pafferoit la riviere. Voyant qu'il ne di-
foit mot, il lui dit : Oger , tu es traître à l'Empereur, car
tu laiffé Fouques & Guimar derrière toi , avec plus de
quatre cents Chevaliers.

Les Français voyant la gaufferie de Renaud , dirent à
Oger : vous méritez pire que vous n'avez , car fi vous eu-
fiiez fait votre devoir , les quatre fils d'Aymon feroient
déjà en prifon. Ils le quittèrent , & ne refta avec lui que
dix Chevaliers. Quand il fe vit blâmé de part & d'autre ,
il penfa enrager , & dit à foi-même : faut-il que pour avoir
fait du bien j'en reçoive du mal !

Alard & Guichard blâmèrent Renaud des injures qu'il
avoit dites à Oger, lui repréfentant que fans lui ils auroient
été pris.
Oger s'en revint au camp du Roi fort bleffé , & de trois

mille hommes qu'il avoit emmenés , il n'en revint que
trois cents. Charkrnagne lui demanda fi les fils d'Aymoa
étoient pris ; Oger répondit en foupirant qu'ils ne fe pre-
noient pas comme des moineaux , & lui raconta tout ce
qui yétoit paffé dont-ils furent bien furpris. Roland &
Olivier dirent que s'ils y étoient ahés , ils lie fe feroieut
pas fauves ; mais que comme Oger étoit leur confia , il
leur avoit fait grâce. Si je ne croyois chocper Sa Màjeffé ,
dit Oger, je dirois que vous-ça aviez menti, &Ve mit fort
en çelsre contr'cux.



Comme leRoi Yon MoinCe

f Tes freres & Mawgîs' eurent vaW
? îh> retournèrent vers la îoche pour

chercher Richard-, qu'ils trouvèrent couché par terre ,
tenant feji :Boyaux dans Tes mams , 8f en eurent grande
P't'é Maugis après avoir la plaie., dit qu'il n'en
vaudrait pas de moins » il fc fit apporter du vin ? 6f en
îava la p'aie.& fes boyaux , puis les remis dans îe vers-
Ire, & ayant coufu la peau , il frotta la plaie d'orguent
nomme Manus DtL AWd le pria de îe penter , fer îei
autres deux en firent autant. Après qu'il les eut tous bien
penfg$s* ils montèrent h cheval , & prirent h route de
Monuuban.
Comme ils s 'en retourno'enf , un efp'mn du Roi Yon

vint i avertir du retour des quatre freres & Màttgis avee
eux ï cfu.e les frança is avo e^t .été vaincus , qu'ils cmme»-
lîwienf quantité de prifonnrers » fec que pour fot? profit i!
ïui cçnfeiîloit de fe fanver. Quand Yon ouit cela , i! lui
denssÊda fi cela étou certain» Il lui dit que trop- pour
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vous , Se vous les verrez bientôt , fi vous fsftei encore
ici, Ah ! méchant que je fuis ; fâiloit-ii ainfi me ia.ffer aller
à, la trahifon , je vois bien que je fuis perdu , & que je
mérite la mort.
Auffi tôt il délogea à grande hâte , & s'en fut dans un

couvent; & fe vêtit en Moine , croyant par ce moyen
garantir fa vie ; car % difoit-i!, fi Renaud me trouve en
cet état, il aura pitié de moi. Il y avoit un efjpioa nommé
Pignaut, qui.ne p^rdeit rien de rouf ce qui fe paffoit, lequel
avoit dix pieds de hauteur, & marchoit auffi vite qu'uni
cheval ; il s'en alla vers le bois de la Serpente , fâchant que
Renaud y devoir pafler , 6c l'ayant rencontré , ii lui dit
comme Yon s'étoit métamorphofé.
Enfujte Pignaut s'en alla trouver Roland au camp de

Charlemagne, & lui rapporta auffi tout ce qui fe paffoit ,
tant du côté de Renaud que de celui de Yon: Roland en
fut bien aife , & le remercia , puis il fut dire à Châtie-
magne q>ie le diable s'étoit rendu Moine ; mais qu'il ver-
roit s'il fa*oit bien'chanter Matines v & lui récita toute
l'hiftoire : Charlemagne fe mit à rire , quoiqu'il n'en eut
pas le fujet, de voir la manière d'agir de ce Roi , qui ap-
préhendoit plus Renaud qu'une armée rangée eu. bataille.
Reland fort aife de ces nouvelles , dit à Olivier : mon
ami, montons promptrnumt à cheval 9 & amenons avî&c
nous Guidelon & Richard de Normandie * Qger viendra
auffi avec nous, & nous verrons la valeur des fils d'Aymop ;
ils ont avec eux cinq mille hommes, & je n'en veux amener
que quatre mille.

J'irai avec vous? dit Oger : pour voir fi vous Wpreft-
drez , & quand vous les aurez pris, je vous fournirai d'une
corde pour les pendre. Quand ils furent pfêts , .l'efpiort les
conduifit au gué de Balançôn où ils trouvèrent i'Âbbé
& les Moines qui difoient l'Office. L'Abbé ayant falué
Roland, lui dit ; Sire ; que -defiiez-vous- de nous ? Roland
lui dit: je cherche-le Roi Yoo 9 le plus m ligne traître qui
foiî au monde , & je veux le faire pendre comme un lar-
ron. N« ferez dit l'Abbé ; car il a prit notre habit , Se
nous l'affifterons de tout notre pouvoir, Roland prit i'Âfa-
bé par le froc, & Olivier le Prieur , qu'ils jetterent cou-
tre la muraille, & les firent tous brifer. Puis Roland dit à
i'Abbé : rendez-moi ce méchant h^mms , qu< cft auffi
traître que Judas ; je veux le payer de fa peine. Les Moi-
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Comme les quatre fils £Aymon ntournèrent à Montauban
du fecoûrs quils donnermt à Yon , du combat de Renaud
contn Roland.

REnaudi & les frères étant guéris de leurs plaies , s'enretournèrent à Montauban. Dame Cfàrîce vint au

devant d'eux avec fes ènfans Aymon net & Yonnet. Quand
la' B--me vit fon Seigneur , elle fut fort joyeufé, & les deux
enfans coururent aux pieds de leur pere & de leurs oncles
pour les embraffer ; mais Renaud leur donna du pied , &

retirer* La Dame voulut le bai fer ; mais il ne vou-
lut pss 9 & lui dit d'aller trouver fon traître de frere : il
p'a pas um à lui de nous faire mourir , fi Dieu & Mé*?-
gism nous eufîent feeauras, Sif§ , dit U Dame » vous fe»
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nés sVnfiurent : Roland trouva Yen à genoux $ il le prit *
& lui dk ; où font les fi:s d'Aympn que vous deviez met-
tre entre les mains/ de Charkmagné ? Préfentemenî \%
veux vous payer ; il le fit monter fur un méchant cheval 9

la face tournée vers la queue. Le Roi Yon fe voyant perdu
envoya an de Tes affidés vers Renasd lui demander du fecours.
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vez que Je fis mon poffible pour vous empêcher d'y aller ;
ç'eft pourquoi je vous prie d'y avoir égard, & de me re-
donner votre amit é •• en difant cela , elle tomba par-née 9

& Richard la releva , en difant : Madame , ne vous affl gez
pas, vous êtes notre fœur & vous ne nous quitterez pas*
Ils repréfenterent à Renaud que fa femme étoit innocent
te, & que s'ils euffent ruivi (on co^feil , ils ne feroient pas
allés à Vauçouîeurs» A ors Renaud dit : je lui pardonne
pour l'amour de vous. D'abord la joie recommença dans le
Palais & ils fe mirent à table.

Etant à table , un Msjfager du Roi Yon arriva, & d:t à
Renaud : Sire , le Roi Yon vous prie de le fecourir , ou
autrement il eft mort ; car Roland & Olivier le mene

gendre à Montfaulcon ; il vous fupplie de n'avoir pas égard
a Ta lâcheté commife contre vous & vos freres , d'autant
qu'il a été forcé par les menaces de Charlemagne , & in-
cité par fon mauvais confeîL Vous (avez que notre Sek
gneur J. C. pardonna jufqu'a ceux qui l'aboient crucifié ,

ç'eft pourquoi je vous prie de ne pas refufer votre frere qui
avoue fon crime , & vous en demande très-humblement *
pardon. Je n'irai pas, dit ÂJard : maudit foit Roland , s'il
ne le fait pendre çomrae un traître, Renaud ne dit rien ,

penfsnt à ce qu'il devoir faire , puis regardant fes freres 9
il leur dit; mes freres , on connoît l'ami dans le befoin.
Puifquej'ai promis au Roi Yon de lui aider dans toutes fes
affaires , c'eft mon devoir de tenir ma parole , quoiqu'il
m le mérite pas. J'aime mieux paffer pour un honnête
homme que pour fourbe.

Renaud ayant fait plufieurs remontrances à fes freres,
tant fur le bon traitement qu'ils avoient reçu de Yon lorf-
qu'ils ne fa*oitnt où aller , que fur l'alliance qu'il avoir
faite avec lui ers époufant fa fœur , de laquelle i! avoit
deux fils, l'un defquels portoit fon nom ; réfolut de le
fecourir ; niais Aîard & Guichard dirent qu'ils n'y iroient
pas, Sç alors Renaud dit qu'il y iroit feu!.
D'abord Renaud monta fur la plus haute tour du châ-

teau , fonna trois fois fon corps de chaffe , qui étoit le fîgnaî
èe s'armer. Ses freres voyant cela ? furent les premiers ar-
mes, ce qui obligea tous les Chevaliers à fe mettre eu
campagne. Les habitans du pays vinrent fupplier Renaud
d'afiifîer leur Prince en cet extrême befoin , afin qu'ils nVufi»;
f«Ht pas le déshonneur que le Roi des Gafçojfis fut p$u*
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du , ce qui leur feroît un reproche éternel. Parbleu , dit-il
en riant : vous dites vrai.
Il fit la revue de (on armée , qui fe trouva de fix mille

cavaliers âc deux nulle fantaflw. Ils marchèrent promp-
temetH )ufqu'à-ce qu'ils virent le camp de Roland. Renaud
rangea d'abord fes gens en bataille ; ce que voyant Oger,
il dit par ironie à Roland : Sire , voici les fils d'Aymon
que vous vouliez tant voir : vous les amènerez à Charle-
mag&e, 8c vous aurez bayard pour récompenfe. Oger ^ dit
Ro'and , vous gauliez ; mais nous verrons à qui l'honneur
refera.

Les deux armées étant rangées , les deux Généraux fe
mirent à h tête , & fe faluerenr. Lors Renaud defcendit
de cheval, fe préfema devant Roland , & le pria de ne fie
point battre ; mais de faire fa paix avec Charlemagne 5
voilà qui eft fait dît Roland , pouivu que vous me don-
m ez Maugis pour le mettre entre les mains de I'Empe eur.
Je n'achèterai jamais la p»'îx à ce prix , dit Renaud , ni
ne ceinmetrai pareille lâcheté, Auffetot il monta à che-
val , & coururent l'un contre i'a&tre de telle forte que
leurs lances fe caftèrent ; on vit fortir du feu de leurs bou-
cliers, Les deux armées s'avancèrent , & le combat fut
'fi rude or fi opiniâtre, qu'il refla plufieurs vaillans cham-
pior s fur la place.
L'avant-garde des Impériaux étant défaite , Roland fit

fon poffib e pour la rallier; mais fes efforts furent inutî-
les, la lerreur étoit fi grande 9 que chacun cherçhoiî fo»
falut dans îa fuite. Olivier revint fur Renaud & lui porta
un fi rude cotip de lancé dans la poitrine , qu'il lui fàufia
fa cuiraffe quoique d'acier ; mais Renaud ne bougeât point
de fa feîie , su contraire il le heurta fi fort 9 que le cheval
culbuta ; & s'il n'eut été prompt à l'éperon , il auroit été
renverfé.
Cependant Olivier fe bat toit contre Âîard , & fefoit de

terribles coups , Richard contre Guideiou , Guichard con-
îre Richard de Normandie Maugis merloit le corps de
bataille contre Oger. Les meilleurs Chevaliers du -monde
combattent ce jour-là , & i! fembloit que le Lucifer eut
fufaté cette guerre.

Les ceux armées étant ainfi échauffées , & Roland vo-

ysnt quantité des fiens tués, dit à Renaud : faifons ceffer
le combat général combattons nous deux en parti-
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enfler, & celui qui fera abattu fe déclarera vaincu. To-
pe , dit Renaud. Ils prirent chacun une lance de fer , &
coururent l'un contre l'autre en préferice des deux armées,
& fe frappereut fi fort que Roland & fon cheval furent
renverfës , & Renaud paffa outre en criant : Vive Mon-

de iarïçt que Renaud
qui vieni enjai te.

Gland fe voyant à bas , penfa crever de dépit. 11 mit
l'épée à la main , & vint contre foh cheval niaîen-

gris pour lui couper la tête , lui difant : maudite roffe , fal-
loit-il tomber pour un feul coup de Gafcon ? l'envie me
prend de te tuer. Ce n'efi pas fa faute dit Renaud ; car fi
vous l'eufliéz bien fait manger , il n'eut pas tombé en dé-
faiîlance ; mais bayard qui a mangé , eft plus fort que le
vôtre.
En difant cela par moquerie. i! lui donna un fi rude coup

d'étvG Air fnn KAnrl^r
^ qy'}{ en coupa une partie ,

puis lui dit ; Roland , mon épée coupe-t-elle bien }
Lors Roland ds la. ferme lui rendit la pareille t lui feu-
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dsnt le fien en deux , & lui dit ; voilà ce que vous m'a-
vsez prêté. Vint alors Oger & Olivier qui firent: monter
Roland à cheval , & k bataille recommença plus forte
qu'auparavant.

D'abord que Rohnd fut remonté à cheval , il dit à Re-
naud : que l'on ne peut pas bien juger qui eft le meilleur Che*
vaiier de nous deux ; mai? achevons notre combat, afin
que l'honneur demeure au vainqueur. Vous parlez bien ,
dit Renaud ; mais fi nous combattons ici, nos gens ne le
fouffriront pas ; c'eft pourquoi il faut paffer la rivière , &
nous irons vuider notre querelle dans le bois de la Ser-
p-nte. Voijà qui eft fait , dit Roland. Mais comme ils s'en
aboient, Olivier arrêta Roland malgré lui s 6c laiffa aller
Renaud JVlI.
Il trouva le Roi Yon fur fa route , conduit par cent

Chevaliers qui le menoient prifonnier. Il loua Dieu de
cette rencontre , & cria hautement : biffez le Roi Yon 9

51 fe jetta fur eux , & en ayant tués quelques-uns f les au-
très prirent la fuite. Il déiia Yon , & lui reprocha fort
aigrement ce qu'il lui avot fait & à (es frères , dont peu
ssen fallut qu'il ne lui trancha la tête; mais il lui fit pitié ,
car s'étant mis à genoux devant lui , il pleura à chaudes
larmes , & lui demanda pardon , imputant la faute au Duc 4

d'Anjou le comte Antoine , «fiii l'avoient porté à com-
mettre cette trahifon , 6c lui raconta comme tout s'éteit
p'affé.

Comme Roland & fesgtnsfurent Richard
fut fait priformàr.

k Près que Renaud fût parti ? Oger & Olivier fe battî»
jfjL rent contre Alard 5 Guichard , Richard , Maugis &
leurs gens , dont la bataille fut fort fanglante de part &
d'autre : ceux de Roland furent vaincus. Comme Roland
fut revenu , Oger lui dit : qui vous a ainfi gâté votre bou-
clier ? votre chcva! eft bleffé à la cuifTe , avez vous pris
les fils d'Âymon prifonniers ? Roland voyant qu'Oger fe
moquoit de lui , mit l'épée à la main , mais Olivier &
ïddon les réparèrent. Lors vint Richard qui attaquât Ro-
land pour jouter ; mais il te mit à bas. Il fe leva promp-
îement , mit l'épée à la main t & fe défendit courageu-
fement. Quand Roland vit cela , il cria de l'arrêter. Sire »
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dit Richard , je me rendrai à vous ndn à d'autres ; car
VOUS le méritez. Ils lui ôtersnt Ton épée , puis le firent
monter fur une mule , & i'ernmenerent. Son Ecuyer vo-
yant cela , courut le dire à Renaud, qui en fut fi fâché ,
qu'il en penfa mourir ; & demanda à j'Eaiyer s'il étoit
bien loin , il lui répondit qu'dui : cela l'affligea davanta-
ge. Alard & Guichard arrivèrent & demandèrent à Re-
naud le iujet de fa tr.ftelîe. Il leur dit : comment avez-
v us laiffé prendre Richard , malheureux que vous êtes ?
Ah ! dirent-ils , vous en êtes la caufe ; car fi nous ne fuf-
fions pas venu ici , cela ne feroiî pas arrivé. Ils voulurent
fe venger fur Yon ; mais Renaud les empêcha , & le fit
conduire à Montauhan.
Comme les trois frères partaient enfemble , Maugis ,

arriva qui leur demanda le fujet de leur trifteffe. Âh , mon
coufin ! dirent-ils , Roland amene Richard à Charlema-
gne , iamais plus nous le verrons. Coufin ? dit Maugis P
iaiffez moi faire , je m'en vais voir ce qui fe paffe. Il fut
fe défarmer , & s'étant mis tout nud , il mangea d'une her-
be qui* le fit venir enflé comme un crapeau , puis en pris
d'une autre dont-il fe frotta , qui le fit paroitre noir com-
me un More , & tourna fes yeux de telle forte . qu'il fem-
bloit un monbon , & s'habilla d'une façon fi étrange ,

qu'il étôit imp^ffible de le cqrmoître. Il courut promp-
tement au papillon de Ctmlemagne ? & y fut arrivé avant
Richard , il demeura là fans dire mot. Lorfq.nl marchoit
il faifoit le boiteux & s'appuyoit fur (on bordon. Quand
Charlemagne fortit de fou pavillon , il lui dit : Sire , je
prie le Roi de gloire de vous garder de mort & de toute
trahifon»
Charlemagne le rebuta fort , en difant : ôte-toi d'ici

maraud , je ne veux plus me fier à perfonne , depuis que le
fripon de Maugis m'a trompé. Sire , fi Maugis eft on fri-
pon , tous les Autres ne le font pas , & un miférafale com"
me moi eft incapable de faire du mal ; je viens de Jeru-
falem vénérer le faint Sépulcre ; & paffant hier par
lançon des voleurs tuèrent tous mes compagnons & rne
m rent en cet état. Je demandai à des payfans qui étqient
ces gens-là : ils me dirent que c'étoit les fils d'Âymon &
Maugis-, qui ne hïffoienî paffer perfonne (ans les maîtrai-
ter & I»s voler, c'eft pourquoi » Sire , je vou» demande
juftice.
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Charlemagne lai dit : chs-tu la vérité ? Apurement ;Sire, il lui demanda fon nom & fa patrie , il réponditqu'il s'app?!!oit Gu'den , & qu'il étoit Breton , Se luidemandait juftice, Comment , dit le Roi : v^ux tu avoir

railon de ces grns-là , puifque je ne puis l'avoir pour moi.Sire , dit notre Pèlerin , Dieu me faffe juftice , prnfque vous
ne le pouvez.

Les Seigneurs qui étoient-là , dirent : Sire , ce Pèlent»
à la mine d'un honnête homme , faites-lui la charité Le
Roi lui fit donner trois piftoles. Puis il demanda à manger %& on lui donna, Dans ce tems arnva Roland , qui ame-
noir Richard prifonnier. Un Page fut en avertir l'Empe-
reur, qui ferlant de fa tente , vit Robnd avec fon prifon»
nier ; il le félicita < & lui dit qu'il h diftlnguoiî bien des
autres 9 & que fi QgerTeut fervi fidèlement ? les quatrefils (TAymon ne feroient pas impunis. Mais puifque vous
r^avez pu prendre que celui là , il le faut faire pendre.Et où ferai-je pendu , dit Richard ? A Monfaoicon 9 di^Charlemagne. Prenez garde à vous , dit Richard. Char-
lemagne lui donna un coup de lance fur la tête ; Richard
pour s'en venger lui fauta au col , & l'eut étraaglé fans le
fecours.

Les Seigneurs dirent : qu'il rie convenoît pas de maltrai-
ter m prifonnier. Charlemagne dit qu'il falloir qu'il fut
pendu, Maugis qui n'ofoit rien dire 9 fit figne à Richard
de ne point s'étoaner , & parti pour Montauban , où Re-
naud & les autres l'attendoit ; & lui demandèrent d'à-
bord où étoit Richard ; il dit qu'il étoit en prifon ? &
qu'on le devoir pendre à Monfaulcon : c'eft pourquoi il
faut s'équiper & y aller. Renaud cdrnolé de ces paroles ,
s'arma prompîement avec fes gens , & coururent vers
Monfaulcon. Lorsqu'ils furent près , Renaud leur dit qu'il
falloit fauver Richard à tel prix que ce fut..Tous lui pro-
miret de combattre jufqu'à la mort , & ils s'émbufque-
rejRt- dans un bois touffu fur le chemin qu'on devoir
paffer.
Charlemagne voulant faire une prompte exécution 5

envoya chercher Betanger , Idelon f Oger & beaucoup
d'autres \ & leur repréfenta que comme Richard étoit
criminel de leze - Majefté & Chevalier de tes Ordres 9

qu'il fajloit par conféquent qu'un autre Chevalier le pen-
èt, sififi ; Meilleurs, celui d'entre vous qui voudra faire
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xpédition , jt l'exempterai du dro
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cette expédition , je l'exempterai du droit annuel y lui 5c
les fem. tous lui répondirent qu'il feroit dommage de faire
«rlourrir ce jsune homme 9 & qu'ils ne le feroient pas pour
un Empare.
Quand Charlemagne vit que fes Chevaliers le refu*

foieiBtjii s'adrefià au Duc Nefrne , & lui dit : que ferai-
je dans cette affaire î Sire , je vous donnerai bon con«
feil , fi vous me voulez croire : vous favez que les fils
d'Àymon 6c Maugis font lés meilleurs Chevaliers du
monde , qu'il y a feize ans que catte guerre dure f que
plufieurs braves Chevaliers y fogt morts , cVft pourquoi
v#us demanderez a Renaud , fes frerss & Maugis 9 que s'ils
veulent vous farvir ftdelement 9 vous délivrerez Richard.
Je n'en ferai rien , il faut qu'il foit psndu. Sire ? dit Nefrne »

âge , vous ne trouverez pe ricane qui

Comme charlemagne envoya pendre Richard 9 comme Renaud
le fuouru , & pendit Ripas à fa place,

QUand Charlemagne tevit refi-fé de tous fes princi-paux amis, il s'adrçffa à Ripus , & lui dit , fi vous
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vous ferai mon C hambellan., Sire , je ferai ce qu'il vous
plaira ; car Renaud rua mon oncle au gué de Balançon.Ceiaeft vrai , dit Oger , & vous feriez un poltron fi vous
m le vengiez pas. Ripus dit : Sire , pourvu que ce foit du
confentemeiu des douze Pairs de France ♦ j'accepte vos
offres. Tous lui promirent > & d'abord il alla s'armer, monta
à cheval & vint à la tente du Roi , qui lui dit : pre«éfc
mille cavaliers-avec vous ; & fi Renaud & Maugis y vieil-
lient > pendez-les avec lui. Sire , je vous obéirai. On monta
Puchard fur un mulet, ayant la corde au col comme un

larron, ôr on le fit paffer devant la tente du Roi, qui dit :
vengez-moi de ce coquin. Sire 9 dit Ripus , plut à Dieuque
je îinffé ainfî les autres.
Etant arrivés à Monfaulcon , Ripus montra à Richard la

potence, difant : Voilà votre logis ; maintenant fera vert-
gée la mort de Fouques mon oncle , que Renaud tua au
gué de Baîançon, Richard ne voyant pas fet freres , fut
bien étonné ; il s'avifa d'entretenir Ripus de belles paro-
les , lui difant : Ripus, ayez pitié de moi , fauvez moi la
vie : fi vous me faîtes cette grâce , je vous donne cent marcs
d'or. Je n'en ferai rien dit Ripus, je ne le ferois pas pour
une Province. Richard lui dit : fi vous n'avez pitié de mon
corps, ayez: le de mon amt , & vous prie de me faire venir
un Confeffeur ; car j'en ai grand befoin. Je le veux , dit
Ripus*

Le Confefîeur étant venu , Richard dit beaucoup plus
de péchés qu'il n'en avoit commis pour prolonger fa vie.
Quand il vit que le ftcours ne venoit point, il commençaà s'étonner , Si dit au Confefieur qu'il n'avoit plus rien à
dire , de lui donner l'abfolution. Quand R pu» vit qu'il
étoit confeflé , il lui fit monter l'échelle , & commença àl'attacher ; Richard lui dit r ami , je te prie de me la:fier
dire une Oraifon qut j'ai accoutumé de dire , qui eff fort
courte. Ripus dit : il faut que je fa lie mors devoir. Ses gens
dirent que c'ëtoit la moindre grâce qu'on lui put accorder ,& il lui laifTa dire ce qui fuit.
O bon Dieu ! qui de rien créâtes le Ciel & ta terre ~

formâtes 1 homme à votre image & reffemblanëe , 8{ lui
donnâtes domination fur tous les animaux Vous grand
Dieu qui fauvâtes Noé & fa famille du déluge , Daniel
de la foffe aux lions, & Jonas da ventre de la Balaine ;

plaife
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plaîfe à votre Majeflé me pardonner tous mes péchés , &
accepter ma mort pour la fatisfaâ'ion d'iceux ; car je vous
protefte que s'il me reftoit quelque peu de vie 9 je Fern-
ployerois mieux pour votfé fer vice que je n'ai fait ci-devant.
Puis il dit : Ah ! mes frères , où ères-vous ? Et fe voyant
fans fecours, il dit à Ripus de faire l'on devoir.

Comme Renaud , Alard , Gtiichari & Maugis délivre-
rem Richard , & vinrent remercier les Princes devant
Charlemagne.

CQmme Ripus étoît orêt de jetter Richard au vent 9iî entendit un grand bruit de chevaux , St voulant
regarder derrier lui , il vît que c'étoit Renaud S1 fes fre-
res ; il voulut Enfuir , mais Renaud ayant fendu la pref-
fe comme un éclair l'arrêta , & aidé de fes freres & de
Maugis enlevèrent Richard malgré la réfifiance des trou-
pes de Ripus. On lui ou la corde du col , & Renaud
mit à celui de Ripus , & commanda à Richard de le pen-
dre à fa place , ce qui fut dit fut fait.
Après cette expédition » ils dirent qu'il fallait aller ter

F
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mercier le* douze Pairs dé France. Chsrlerrîagne voyant
venir cette troupe * crut que c'étoit R:pus qui reveno t de
l'exécution , mais c'éroit te contrare ; il demanda s'il
avoit bien fait fon devoir : oui répondit Richard , qui
avoit pris les armes Si le cheval d* Rious. Pu s il dit au
Roi : S re , vous croyz donc que c'eft Ripus qui a pendu
Richard ; c'eft bien le contra re , car c'eft R chird qui a
pendu Ripus à fa place. Le Roi entendant ceia fe. tetta
fur lui , & cria aux Princes de courir deffus : m ah-Richard
fut fecouru par fes freres & Maugis , ce qui fit un terrible
carnage*

Charlemngne prît fon cheval . courut auffi-tôt contre
Renaud s & ils fe choquèrent fi fort , que leurs lances' vo-
lerent en pièces & tombèrent par terre : ils pr rent le rs
épées s Se le Roi dit : vraiment fi jp fuis vaincu par "un Che-
valisr , je ne mérite pas d'être Roi, Renaud cohnoiifant
que c'éroit l'Empereur , F recula & lui demanda un peu
de tems pour lui parler. Le Roi lui accorda fa demande ,

& lui dit : je ne fais pas qui vous ê*e$ , m us vous joutez
bien. S re , je fuis Renaud ^ qui vous demande pardon,,
& vous prie de l'accorder à th.es f:èrec-. Vous nous avez
chaffés il y a quinze ans de votre Empire & de notre mai-
fon, ce qui a eau é la mort â plufieurs bons Chcv bers.
Vous Fvez nreux qu« moi les avantages du la guerre :
a jourd'hui on gagne & demain on perd, c'efi pourquoi ,
Sire, je vous pr?e de la finir en notre endro t ; ce o'eft
pas la crainte de la mort qui me fut d:re c la ; mais b en
îe zèle & l'aff a on que j'ai de vo *sfer-or, Vous parlez
en vain , d't CharLmagne , vous promets ç u vous n'au-
?ez jamais de pa x que vous ne rn'ay z mis .Maugis entre
les mains , pour en faire â ma volo ué.

Renaud voyant qu'il parloit in lîilerpent , lui dit : Sire ,
ne prendriez- vous pas de l'or pour no^e rach at ? Non ,

dit-il, vous ferez pendus, ou je pe pourrr pas. Lors tirant
fon épée , il en frappa Renaud fur fon c?fq >e ^ 8*' le coup
ghfïa fur ion boucher, dont il lui coup, une partie. Re-
naud prit alors e Rôi à tfavers le co^us , & le mit devant
lui fur bayard pour l'emmener prfhnn r» Lor$ Charte-
magne fe mit à cr er : Mont joie JainîrDehis , Roland »Olivier, où êtes vous ? Si vous me laifîéz emmener , cela
VOUS fera reproché.
D abord Roland 9 Obvier & tes autres Seigneurs fa*
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rent m feeours du Roi, & de l'autre côté vinrent les fre-
m de Renaud , & Maugis avec quatre cents chevaliers,
& d y eut un combat fort fanglant, Roland courut fur Re-
nai d, & 'Q frappa fi fort fur ion calque , qu'il j'éiourdit.
Renaud ^yant le Roi devant lui , p m voit fe détendre t

îl !e laiflu to nber , & combat t généreurerpent Ses Fe-
re.g étant venus à fon fecours ? ils mirent l'aimée de Char-
îerr.agne en déroute.

Comme après la defaite de CharUmagne on lui abattit fon
pavillon, & on lui coupa fon aigle dot qui étoit defiiis.

Enaud voyant que l'armée du Roi , étoit er» déroute «
incita fe-s aen? à aller piller le camp , ce qu'ils '"firent ;

arrivés\ chacun mit la main à "œu-
s'attacha au pavillon royal , coupar les

enleva l'Aigle d'or qui étoit d Cr ; d'une
, puis cria : Montauban Puis les gens

jen épouvante* , & ne Fvoient pfes q-.ie
d'Aymon en renverloisnt autant qu*U
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Quand Maug'î eut ir.it l'aigle d'or en main fure, il re=
tourna chercher Charlemâgne , & l'ayant rencontré* i!
lu* d;t : cVft à préfent qntç la mort de mon pere fera *en-
gée , & lui porta un coup de lance dans îa poitrine qui !e
b.vfla >egen»ment, & fam la bonté de fa cuiraffe, i! étoit
mon. I cria au fecours : Ro'and & Olivier vinrent à fei0
Alors Maugis regarda derrier lui , & ne vit plus fes cou-
fins, ce qui l'étonna fort -, & voyant que fes affa res n'i-
foient pas bien , il délogea prompîement, & galop^a après
fes confins.

Après qu'il eut psffé Bala* çon , il vît un détachement
de cavalerie qui venoienf à fei, il les attendus , & fe bat-
rit courageusement comr'eux. Dans ce tems arriva Oli-
vier.qui lui porta un coup de-'lance dans la poitrine qui
le bîeffa Sr le mit à bas ; il fe releva, Se fe défendit de foa
épée en brave. La nu-r étoit*dé;a fi fombre qu'ils ne le con-
noiiïbient pas ; O vfer lui dit : Chevalier , je ne fais qui
tu es, ma s fi tu veux te rendre , je te fais quartier. Qui
êtes-vous , dit Maugis ? Je fuis Obvier. Vrairrèr t je me
yenclrois à vous fi ie croyois avo^r grâce de i5Ernpéreur.
Affurez-vous , d t G'iv er que fe fer i mon p ffible pour
vous accommoder enfemble Lots Maugis lui donna foa
épée , & Oiivkr le fit monter à cheval, & le mena au
camp.
Quand Olivier vit la tente du Roi à bas, i! fet bien fur-

pris , & craignit que Msugs ne \w échappât par fon art
magique , c'eft pourquoi il lui dit : vous (avez que vous
êtes mon prifonnkt , i! faut, qbv vous turiez que vous ne
fortireî pas d'»ci fars non congé J le veux; «dors il jura
tout ce qu'Ouvrer voulut ; celui.-ci le fit défarmer, peu-
fer fa plaie, & le fit mettre au lit.

Fendant ces chofes , les quatre d'Aymon emme-
noient leur butm à Montaubaii. Abrd ne voyant point
Maugis, le demanda à fes treres , qui lui dirent qu'il étoit
fans doute devant..

Charbmagne afiembla fon confeil, S? d!t : MeflSeurs®
suainteram que je feis vieux )n croyois être cri repos, ce-
pendant c'*ft le ce traire &r je vr is h en que je ne mérite
pas d'être Roi f pui que je me fuis biffé enlever ma çoii-
ronne fy mon aigle ; fefeft. pourquoi , Meffieurs , licous
confe'l'e He faire Renaud votre Roi , car il le mérite
mieux que moi, .
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Le duc Nefme portait la parole pour tous , lui dit 2

Sire, je fais bien que nous avons failli en fupportant par
trop vos ennemis, mais nous le faïfiofis pour vous porter
à la paix. Vous favez que les guerres c viles ruines les
Etats les plus florifîan's, & que cette guerre a fait mourir
quantité de brèves Chevaliers , qui ne le feroient pas lï
vous aviez -fuivi mon confeil ; mais vous ne voulûtes ja-
mais la. paix , & vous avez toujours perdu. Certes , dit-
il , je ne ferai jamais la paix que Renaud ou Maugis ne
foimt .pendus.
Olivier arriva dans ce moment , qui lui demanda, le

fujet de fon courroux. Nèfme lui raconta ce qui fe paf-
foit. Alors Olivier lui dit : Sire , confolez-vous, Maugis
édition prifonnier. Faites-me le voir, dit le Roi, car je ne
le croirai que lqrfque je l'aurai vu,
D'abord Olivier Ô£ Roland allèrent quérir Maugis , 5£

l'amenèrent au Roi 5 qui lui fit mille reproches , fur-tout
de ce qu'il lui avait emporté (on aigle d'or de dcfïus fa
tente. Sire , dit Maugis , nous vous avons demandé la
paix pfefieurs fois fans pouvoir l'obtenir , ainfî j'ai fait
comme à la guerre, Pour te reeompenfer , dit Charle-
m3gn ? il faut que tu fois pendu. Vous pouvez faire de
moi ce qiiM vous plaira , dit Maùgis ; mais mes confins
ne la:fferont pas mort imounie.
Quand les quatre fis d'Aymon feren t arrivés à Mon*

tauban , ils furent reçus dxe la Princeife & des habitans
avec de grands témoignages de joie. Renaud demanda
fi Maugis étoit ve u ; on lui dit que non. Il en fut hier*
en peine, & fongea comme il devoit faire. Au fortir de
table voyant qu'il ne revenoit point , il partit pour l'ai-
1er chercher; & étant su-gué de Balançon , ii trouva des
laquais du Roi , qui abreuvaient leurs chevaux , lefquels
lui demandèrent à qui il étoit ? Renaud répondit qu'il
étoit un des gens de Ripus , qui s'étoit faùvé du combat
quand les fils ri'Âymon l'avoient pendu à Monfaucon ;
& il leur demanda des nouvelles du Roi. Certes , dirent-
ils, il a perdu tout fon chagrin depuis qu'on lui a amené
Maugis prifonnier Comment, dit-il, qui l'a pris? Olivier.

Après qu'ils eurent affez parlé , les laquais s'en allèrent f
laiffânt Renaud dans une grande inqu,étude, 11 ruminok
en lui-même ce qu'il devoir faire ; fon ëfprit étoit corn-
battu de mille pallions : tantôt il voulcit aller au camp
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du Roï chercher fon coufin Maugis au hszard de fa vie ;
après il diîoit que ce ftroir une témérité qu'un homme
feu! attaquai toute une armée. Enfira ii réioluî d'attendre
au lendemain.
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fauver, on fe gniceroit de nous, Sire » ditJMaug'srfi vous
avez peur q ;e je m'en aille f je vous donnerai caution.
Quel!*? caut on me donneras-tu ? Lors il dit à Olivier ;
ypos (avez bien que quand je me rendis , vous - me pro-
mjfes de m'aider envers !e Roi ? je vous prie d'âne ma
caution pour cette nuit, & je prie les P^irs de France d'en
fa re de trê'fcne , afin de pouvoir mettre ordre à les affai-
res Ils lui dirent de jurer qu'il ne s'en irait pas fans leur
congé , & qu'ils s'engageroient pour lui. il jura fa foi qu'il
ne s'en droit pas fans leur dire adieu. I s prirent cela en
bonne part , & fe randirent caution pour lui. Charlema»
gne leur dit de bien prendre garde à ce forcier > qu'ils ne
fe laiffaffent point tromper.

Maugis voyant que fon affaire alloit bien , dit aux Pairs
de France : Meffieùrs , puifque vous m'avez fait une gra-
ce , faites moi celle de me faire donner à manger , car
ma foi je meur de faim. Le Roi lui dit : me chars t hom^
me , pourras- tu bien manger ? A durement -, dit-il , pour-
vu que j'^ye de quoi. Le Roi commanda qu'on fe mit à
tablefit mettre Maugis à côté de lui, de peur de ieper-
dre. Pendant le fouper Maugis mangeait plus que deux,
& le Roi ne pohvoit rien manger. Olivier qui s'en apper-
çu , fe m t à r re & heurta du coude Roland , Ôc lui dit
bas : le Roi n'ofe pas manger de peur que Maugis ne l'en-
chante II eft vrai, dit Roland.

Après fouper . le Ko commanda à fon Sénéchal de
garder des flambeaux a lûmes toute la nuit ; \l commanda
auflî à Olivier' , à Roland & aux douze Pairs de France
de paffer la nuit jSvec- lui , afin que ce maudit larron ne
leur échappât, & qu'on mit des gardes par-tout. Après
cela il fit mettre Maugis v,s~à~vis de- lui 9 qui lui dit : Sire,
eù dois-je repofer ? pomment veux-tu -dbrmir ? Oui ,
Sire, s'il vous plaît. Ma foi tu repoiera mal, dit le Roi.
Auffî-tôt ii lui fit mettre les fers aux p eds & aux mains »

puis le fit attacher au travers du corp- à une longue chaîne
qui tenoit au pilh-r Ce fon Ht, & !-. fit mettre un coliier de
fer au co! . dont-il prit la clef, & d.t après à Maugis : je ne
croîs pas que tu puiffe à p-éfent m'éc happer. Non certes ,
lui dit- il . car je fuis trop bien attaché & gardé.

Quand Maugis vit qu'il étoit teins, il commerça à faire
fon charme*& les endormis profondément. Dès qu'ils fu-
teat endormi», ii en 6t. un autre qui fit tomber tous tes
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dont il etoit attaché ; il mit un couffin fous !a tête du Roi ,
prit joysufe fon épée , & la mit à fon côté : après cela il
vint à Roland, lui prit !a fit nne , ce1 le d'Olivier & celles
des Ducs & Pairs. Puis il vmt aux coffres où était la cou-

ronne & le tréfor du Roi , & prit tout ; puis avte une
certaine herbe il frotta le defïbus du nez du Roi & lui fit
une moufhche à l'efpagoole, Se s'en alla fans qu'il put lui
îitn dire , quo qu'il Reut éveillé & lui eut dit sdi u.
Le charme étant fini , Charlemagne fe voyant dopé i

penfa enrager de dépit ; il uppella le$ douze Pairs , mais
il ne put les évqiller fi-tôt. Enfin ils s.'éyeilîerent en fe re~
gardant les uns les autres , & rioient de voir le Roi ainfi
transfiguré* Il y eut bien du changement quand ils ne vi-
rent pjs Maugis, Le Roi s'écria fort contr'eux , difant qu'il
falloir qu'ils le tronvaffem pu fqu'ils en avoien-t répondu ,

que s'il s l'en ffent îaiffé pendre, ils ne feroient pas dans
cette peine. Roland dit à Ogsr s'il l'avoit fait fauyer ? non
certes , di?-il , Charlemagne dit qu'il Rivait vu partir 9

mais qu'il n'avoit pu rien dire , parce que ce forcier l'a-
voit charmé.

Roland fa voyant fans épée, commença à* fe grat'er î'o-
reil'e , & à regarder ça & là ; pour voir fi elle n'y était
pont j» & voyant que les autres n'en avoient pas , il leur
dit 9 par ma foi, Meffieurs , nous femmes tous vêtus du
même drap. Charlemagne voyant les ccff es ouverts 9

s'écria hautement : Àh 1 larron de Maugis , je n'ai point
gagné à ta prife ; & ne voyant point fa couronne , i! tom-
ba pâmé.
Ils coururent après , mais il était trop tard , Maugis

etoit dans Montauban. Quand fes coufins le virent, ils
lui firent un grand accueil , & lui témoignèrent une joie
parfaite. II leur montra fa capture f & après l'avoir exa-
minée, ils dirent qu'ils avoient de quoi faire la guerre dis
ans, Msugîs fut d'avis qu'on plaça faigle fur la plus haute
tour de Montauban , afin que tout le monde la pu voir 9

"ce qui fol d'abord exécute.
L'Empereur voyant que fes affaires allaient mal * fit de

nouveau afferabkr fon Cohfeil , & dit : Meffieurs , je
vois que depuis que nous femmes ici , nous avons fou-
purs perdu 5 & ne fois comment faire pou? me venger
de ces coquins : vous y êtes autant inféfeffés que moi ;
sommes! ferons-nous pour en venir à bout ? lis cirent
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qu'ils ne favoient que faire , mais qu'ils fuivroient en tout.
très - fcrupuleufement fes ordres. Lors il dit : il faut
envoyer Oger avec le Duc Nefme , l'archevêque Turpin
& Eftou, qui font parens des fus d'Aymon à -Montauban
pour dire à Renaud & à Maugis, que s'ils me veulent ren-
cire ma couronne, mon aigle & nos épées , je leur donne
treve pour dix ans. Âuffi-iôt ils montèrent à cheval ,• &
allèrent à Montauban. Lorfqu'ds fuient au premier corps
de garde , on leur demanda qui ils éloient 9 & ce qu'ils
deniandoienf. Ils répondirent qu'ils voudroient puder à
Renaud de la part de l'Empereur. Meffieurs y on va l'a-
iertir. Renaud fachant cela , dit: mes freres , voici les
députes du Roi, foi fon s paroitre qui nous femmes. D'abord
ils vinrent à la porte du palais , & les reçurent avec
polifeffe.

Ap?ès le? premiers complimens , on fit férvir une très-
belle collation : ces Seigneurs furent ravis de voir tant de
magnificence. Enfuite Oger prononça ce ddcours : Mes
chers coufins , vous favez que nous vous avons toujours
aimes" j il qu'il n'a pas tenu à nous que vous ne foyez en
paix avec l'Empereur , mais nous femmes venus ici pour
vous propoier une treve, qui fera un acheminement à la
paix, Renaud clif qu'il en éîoit content. Auffi-tôt Oger dit
que Maogi'syîes avoit trompés en ce qu'ils s'étoient ren-
dus caution pour lui fauver la vie , & que cependant il
étoit partit & avoit emporté fo couronne du Roi & beau-
coup d'or, avec toutes nos épées ; je vous prie , mon cou-
fin y de nous les rendre avec la couronne & l'aigle , vous
aurez treve pour dix ans ; cependant nous tâcherons de
foire la paix.

Maugis les embr^ffa amicalement , & leur dît : Mef~
fieurs /vous voyez qu'il eft déjà tard, vous demeurerez
pour ce foir , tk demain nous vous rendrons réponfe. Vo-
Ion tiers , dirent-ils. Lors Maugis ordonna le louper &
tout ce qu'il fallait. Après fouper Oger dit à Renaud :
mon coufin , je vous confcille de venir avec nous : Mau-
gis & vos frères demeurerons ici , pour garder le châ-
teau. Je le' veux bien , mais peut être que le Roi me fera
quelque outrage. Venez avec affurance , dit Nefme , nous
répondons de vous. Le lendemain matin ils montèrent à
cheval, Renaud-& À'ard fes faivirent , n'ayant avec eux
que deux de leurs chevaliers. lis psftrent la riviere à
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Balançon ; & quand ite-l'eurent pafïee , Oger dît : Mef-
fieurs, vous favez que le Roi veut un mal mortel à tous
nos coufins , je crois qu'il feroit bon que vous reflktflîez d f

tandis'que nous 'fôns lavoir la volonté du Roi. C'efi bien
per (é , dit Nefme. Amis , dit Renaud , je me fie à vous ,
que tout foit dans la fincérité. Certainement vous pouvez
vous y fie? , d'rent-i's,
Nefme & Oger allèrent au camp , & Renaud demeura

avec l'archevêque Turpîn & Eflou, Pinacle l'efpîon de
Chartemagre , ëtoit fur le gué de BRançon qui er ter dit
tout , & qjui le rapporta promprement au Roi , d font :
5 re , j'ai Idffé Renaud & Abrd au gué d* B lançon avec
Turpitî & Efiou ; Oger & Nefme viennent ici pour laver
s'ds feront en affurance. Eft-ceb:en vrai , dit le Epr?0/t$
Sire. Il commanda en mëme-tems à Olivier de prendre
deux cents hommes , & d'aller à Balançon pour prendre
Reoaud & Âlard 5 & fi vous les prenez , vous ; fer^z bien
recompenfé.
Olivier étant arrivé fur le bord de Balançon , furprîs

Renaud à pied , & ne lui donna pas le tems de monter
fur bayard. 11 fe tourna vers l'archevêque Turpîn & Ef-
ton, & leur dit : vous m'aVez trahi , je ne Pcuffe jamais
cru. Coufin , dirent ils , nous en fommes innocens , &
nous vous défendrons au péril de noj vies. Puis Roland
vint, qui cria à Renaud: vous êtes pris. Auffi-tôî Oger
arriva « qui dit à Roland de ne le point toucher, car Nefme
6 moi l'avons amené fur notre foi ôr ferment pour prendre
ô age de la treve que nous lui avons donnée de la part du
-Roi,

Olivier dit à Roland : Renaud me fit un jour une coup*
toifie , je ferai un ingrat fi je ne lui rendois la pareille. Si
vous me voulez croire , nous le mèneront vers le Roi , &
tâcherons de faire fa paix, Meilleurs , dit Nefme ? je trou-
ve ceci fort à propos ; & fi nous fi lions le contraire , nous
pafferions pour des traîtres. Roland & 0?mer emmene*
rent Renaud à Charkmaghe ; mais • Pârchévéque Turpîn ,

Oger , Nefme & Eftou ne le quittèrent point ; & lorfque
Olivier te prétenta au Roi , Oger dit Sire , vous favez
bien que vôus nous avez envoyés à Montauban pour faire
une treve avec les quatre fils d'Âymon & Mangis. ; nous
y avons été reçus av c toute fa civilité poffibîe , & on
sous a accordés toutes aos demandes , Si avons amené
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Renaud fous fauf conduite , répondant tous quatre de fa
periorne , cependant vous l'av-z fait arrêter très-mal à pro-
pos , vu que voici votre couronne & nos épéei , pour
l'aigle d or, vous l'aurez quand il vous pteira.
Oger , dit Charterrug'?e , vous parlez en vain , & les

^autres auffi : il ne m'échapera pas -comme l'autre , car il
faut qu" 1 pénflê. Il n'en fera rien , dit Oger 9 je ferai fir cefe
jufqu'à a rnort.

Si?e , a i Renaud , que voulez-vous que je faffe ? vous
m'avez appelle traître ? & je ne l'ai jamais é é & s'il y
a quelqu'un qui me le veuille foutenir , je lui donne le
duel. Hé bien , dit Roland , je l'accepte.

Comme Renaud combattit contre Roland, & comme Maugis
porta Charhmagnt à Montaitban.

1*^1'Abord que Roland vît Je jour, il fe leva & s'enJP- aHa à la Meffe , puis fe fit armer & monta à che-
val, Charlemagne lui dit : mon neveu , je prie D'eu qu'il
vous préfetve de irTort ; vous favez que Renaud a droit ,

& nous avons tort : vous ne deviez pas accepter ce défit,

, v *
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mais puifque la chofe efl: fi avant, il la faut Contenir en
honneur.
Roland trouva Renaud qui l'attendoit , auquel il dit :Renaud , aujourd'hui vous aurez sfFiire à moi , & moi

à vous, dit Renaud , & jVpere abattre votre orgueil. Ils
coururent l'un contre l'autre fi furieufement , que leurs
lances volèrent en pièces , & Roland tomba de cheval.
Lors Renaud lui dit : ami 9 combattons à pied , cfe peur
de tuer nos chevaux , car nous n'en trouverions pas d* fi
bons. Vous dites vrai , dit Roland, Ils combattirent en-
fiemble pendant un long-téms , comme deux lions , fans
Ce pouvoir vaincre.

Quand ils virent qu'ils ne pouvoient pas Ce vaincre ,
ils reculèrent pour fe repofer étant fort las. Le Roi vo-
yânt que l'un ne pouvoir vaincre l'autre , & qu'ils étoient
affoîblis , eut peur pour fo i neveu. Il leva les yeux au
ciel , & pria Dieu de délivrer fon neveu du péril , & de
fare ce fier le combat.

Les freres & les amis de Renaud avoient pour lui la
même appréhenfion , & fafoient des vœux au ciel qui
n'étoient pas moins ardens que ceux du Roi. Le Seigneur
exauça leurs prières , & fit un beau miracle * car il fit le-
ver fur eux un nuage fi épais , que ni l'un ni l'autre ne fie
vcyoient. Roland dit à Renaud : où ê;es~vous ? je ne
vois rien. Ni moi aufîi , dit Renaud. Renaud , faites-
moi un plaifir, & une autre fois j'en ferai autant pour
vous, Renaud lui répondit : je le veux , pourvu que mon
honneur ni foit pas intéreffée. Roland le remercia , & lui
dit : ce que je veux vous demander , c'eft de m'arne-
ner avec vous à Montauban. Je le veux , dit Renaud ,
& je vous affine que vous y ferez reçu honorablement,
tant de ma- part , que de celle de mes freres & de mon
époufe. Roland le remercia de fa courtoifie , & l'affura
de faire fon poffible auprès du Roi , pour le porter à faire
une pai*\ générale.

Après que Roland eut dit ces paroles , il recouvra la
vue. Il prit fon cheval monta deffus , & Renaud fur ba-
yard. Le Roi voyant cela , fut tort ébahi , & fe mit à
crier V Meilleurs , regardez , je ne comprends pas cela 9

Renaud emmene Roland , & vous le laiffez emmener.
Quand les Barons ouïrent ainfi parler le Roi, ils coururent
après Renaud.

des quatre fils d?Aymon,
Charlemagne les fui vis jufqu aux portes de Monîauban „

8c cria autemertt , Renaud , il vous fcuviendra de ce que
vous avez fait , car tant que je vivrai , vous n'aurez de
paix avec moi, & s'en retourna à fon camp. î! cornman-
da auffi tôt d'aller mettre le fiege devant Momauban ; ont
nvt pavillons & tentes à bas, pour les amener devant cette
place.

Lorfque tout fut arrivé , !e Roi fit tendre fon pavillon
«lavant la grande porte ; & quand tout fut prêt, la fan-
tinël.Ié qui étoit fur la grand? tour s'en vint à Maugis , ÔC
lui dit : 5ire , l'Empereur eft arrivé av c fon armée , & a
mis fon pavillon devant la grande porte. N'ayez point
de peur, dit Maugis, car il décampera bien plus vîte qu'il
ne penfe.

Maugis avertit Renaud de tout ce qui fe paffoit , & du
Camp du Roi devant Montauban. Sur le foir il dît à Mau-

gis : coufin , je vous prie de faire bonne garde , car nous
en avons bdo.n. E^ant tous couchés t Maugis s'en alla à
l'écurie, pr t boyard & monta deffus; il forcit de Montau-
ban & alla au pavillon du Roi , lequel il charma & tous
ceux de fa garde ; puis fut au lit du Roi, le prit entre fies
bras, le mit fur bayard , Remporta dans Montauban , 8c
le mit dans fon lit. Il alluma un flambeau au milieu de la
chambre , & s'en alla trouver Renaud , & lui dit : cou-
fin , que donneriez-vous à un homme qui vous mettrait
le Roi entre les mains ? Par ma foi je donnerai tout ce
que j'ai au monde. Coufin , promettez-nw de ne lui faire
aucun mal , je vous le ferai voir ici. Renaud lui promisqu'il ne lui feroit fait aucun mal. Maugis le mena dans
fa chambre , & le lui montra qui dorrnoit , & lui dit :
prenez garde qu'il ne vous échappe. Maugis laifla Renaud
dans ls chambre, & fut prendre une grande écharpe & uabordon & fortit de Montauban*
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OUand Maugis eut rendu Charlemagne pnfônnier àion cou fin Renaud , il s'en alia de Montauban Tans
qu'aucun du Châ-eau ne le fût que le portier II chemina
tant quM vint à Dordonne p^ffer la rivière , il entra dan S
Un bon fort é/>ais , & où après avoir marché Iong-tems ,
il vit dans une hauteur un Hermitage fort ancien , où il
alla ; & devant la p0rfe duquel fortoit une belle *onrai-
ne. Lors Matin s entra dans la Grappe le ; & pria Dij?u 9

de lui pardonner fey pé hés , faifant voeu de faire fn de^
meure en ce 1 eu le refte de fes jours , & qu'il ne man-
geroit que des racines & des herbes fanvages , priant Du
de donne*- !a paix à Renaud Sr h fes freres, &: faifant pé-
nitence des maux qu'il avo't commis pour venger la mort
de fon p«re, que ±e traître Gauelon & fes complices avaient
feit mourir.

Comme Maugis s9en alla dans un hermitage , pour faire
pénitence de fis péchés. Comme charhmagne enragé de dépit de ce que Maugis i

voit enchanté , affama JSflontàuban par un long fiege*

REnaud dit à fes freres; dites-moi ce que nous devonsfaire de la perfonne du Roi , que nous avons entre
nos ma'ns ? Ils dirent qu'il fallû t en avertir Roland ; ils
furent à fa chambre & le prièrent de fe lever \ & d'en-
voyer chercher Oger , i'archévéque Tu rpin & tous les
autres Seigneurs , ayant des chofes de conféquenct à leur
communiquer,
-Roland envoya quérir fes compagnons , & lorsqu'ils

furent arrivés , Renaud leur dit : Meilleurs j'ai ici le Roi
prifonnier , il faut que vous ayez la bonté de fui parler
pour moi, afin qu'il me donne ja paix.

Roland dit à Renaud : comment avez-vous pu prendreJe Roi , car ou fait garde nuit & jour autour de ion pa-villon ? Je ne fais > dit Renaud , comment Maugis a fait ,il l'a porté ici, & l'a couché dans fon lit. Roland & les
autres allèrent à la chambre où le Roi étoit tellement
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endormi » qu'on oc put l'éveiller»
Quand les barons virent le Roi fi endormi , ils furent

bien furpns; & Roland dit à Renaud : où eft Maugis qui
l'a fi bien endormi , je vous prie de le faire venir , afin de
l'éveiller , & lorfqu'il fera éveillé , nous irons nous jet-
ter à fes pieds pour lui crier merci. Renaud fut chercher
Maugis, mais il ne put le trouver. Le portier Tachant que
Renaud le cherchent , lui dit : Sire , vous ne le trouve-
rez pas , car il eft fort! cette nuit très-mal vêtu , & de-
puis que je lui ai ouvert la porte, je ne l'ai plus vu. K *
naud s'imagina que Maugis s'en étoit allé pour ne point
voir le courroux du Roi. Il commença à fe lamenter ,

& fut le dire aux Barons. Hélas ! que ferons-nous défor-
mais , dit Richard ? nous avons perdu tout ce que nous
pouvions perdre ; il n'y a que fix mois que fans lui je ferai
mort fur un infâme gibet. Il grinça des dents de dépk\ &
mit la main à i'épée pour tuer le Roi , mais Renaud l'en
empêcha. Qger & Nefrne dirent : Richard , ceta feroit
lâcheté de. tuer un homme qui dort, & s'il plaît à Dieu
nous meîtrons tout ea bonne paix. Je ne Lis comment
nous pointons lui parler fans Maugis , & faurions l'éveil-
1er fi Dieu n'y met la main. En parlant enfemble l'en-
chentement finit.
Quand le Roi fut éveillé , il fe leva , & commença à

regarder autour de lui , il fut fort étonné de fe voir à
MQotauban, §£ connut bien que c'éroit un tour de Mau-
gis, & jura qu'il ne ferai de paix qu'on ne le remis pour
en faire à fa volonté. Alors Renaud & les Pairs de Fran-
ce fe mirent à genoux devant lui pour lui demander la paix:
mais çe fut en v^in. Il perfifta,toujours à dire qu'il vouloir
la mort de Maugis avant que de faire la paix. Renaud
voyant cela fe mit en coiere , & lui dit que s'il n'avoit
Pas plus de confédération pour lui qu'il en avait pour les
pairs , il l'enverro;t bien-tôt dans l'autre mond:?.

Se voyant ainfi rebuté de fon prifohnier , il ufa encore
d'une larg^fie if?compréher*fib!e en fon endroit , en lui
offrant la hberté , Si bayard qu'il eftimoit plus que chofe
du monde , pour le rendre en fon camp. Ses freres vo-
ysnt cela , penferent enrager de dépit , difant qu'il pou-
voit faire alors fa psix avsntageufïe , au lieu que quand
il feroit en liberté, il fe moqueroit d'eux. Renaud kur dit
qu'ils auraient la paix quand Dieu voudrait.

Charlemagne

des quatre fils dÀymon. 97Charlemagne étant arrivé en fon eamp Xur bavsrd ,fes gens crurent que la paix étoit faite ; mais ils furentbien furpns quand ils virent qu'il envoyoit bayard & qu'onfaifoit de nouveaux préparatifs pour continuer la guerre f& àffaiilir la place» Les Seigneurs étoie*it tous confus ,& comme on ne difo.it rien , îe Roi dit : qu'il falioiî don-»er l'affaut généra!. D'abord on s'approcha de la place *ùn dreffa plufieurs efealades qui ^'aboutirent qu'à leur perte,car les alfiégés les reuverferem dans les foffés.

Comme Charhmagne, aprïs un long fiege > prit Montauban
par famine y croyant y trouver mort Us fils fAymon*

CHarlemagne voyant qu'il ne pouvoir plus rien faire ,s'avifa d'avoir Momauban par famine. A cette finil fît fermer toutes les avenues pour empêcher que rienn'y entra.
Le Duc Aymon ayant appris le défaftre de fes fils, ferendit au camp du Roi , pour tâcher de leur être de quel-

que feccurs* Les gens de Renaud étant tous morts, Se
G
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leur* chevaux ayant été mangés , excepté bayard: Re-
naud monta deffu*, & s'en vint trouver Aymon fon pere
au camp Impénal. L^wt trouvé dans (a tente * il lui ra-
conta tour ce qui fe paiTost dans Montsuban : ce qui obli-
gea ce vieillard à verfer des larmes, & à lui donner des
vivres tant qu - bayard en put porter , enfuite il co^mai-
da a fon maître d'hôtel . de remplir de pain & de vian-
des les machines que le Roi avoit fait conftruir* pour dé-
molir les murs & j^tt*r des p'erres dans la place. Ce qui
fut exécuté fort adroitement,

Plufieurs Chevaliers blâmoient Aymon de ce qu'il fa;-
foit contre fes fils ; car ils croyoïent que ce fur des pier-
res qu'il leur faifoit jetter Charlemagne ayant été averti
de cette rufe , d:î qu'il le payeroit avart qu'il fut nuit.
Aymon lui dit : Sire , fi mes fils avoient tort , je ne fe-
rois pas ce qu* je fais ; mais voyant que c'rfl vous , jt
dois les protéger au dépend de ma vie, Vous faites une
guerre injufte ; & mes fils n'ont été que trop fournis. Et
puifque vous en agiflez ainfi * je vais me retirer avec mes
troupe? ^ & fâchez que je trouverai quand je voudrai cent
mille hommes , pour que mes fils fout?ennent encore la
guerre contre vous, Charlemagne fut outré de colere : &
dit qu'il s'en vcugcroit.

Comme Renaud & les Jiens fortirent de Montauban * étant
affamé par la longueur du ffége , & comme, ils Vinrent a.
\Jordonne , oîi dharLemagne vint les ojjiéger.

LOrfque Renaud fit faire fon Château, il y fit faire unchemin couvert qui alloit à une lieue de là II réfolut
de quitter la place & d'emmener fa famille. Il monta fur
bayard avec fes trois freres , & vinrent dans le bois de la
Serpente, auprès de l'hermitage du pere Bernard Ils aile-
rent voit cet Hermite , qui leur donna à manger & y de-
meurerent jufqu'à la nuit.

Sur le foir fhermite leur procura deux chevaux , dont
la Dîme monta fur un & fes deux enfans fur l'autre , §C
partirent toute la nuit pour Dordonne. Lorfqu'ils y fu-
rent arrivés , tout le peuple vint les fa lue r : & leur firent
grand accueil.

Charlemagne voyant que perfoune ne paro flbit , crut
qu'ils étoient morts de faim , c'efl pourquoi il fit monter
l'eicaladc , & ils ne virent performe. IU vifitèrem h pla-
ce , ouvrirent les portes , & Charlemagne entra. Et vo-
yanc qu'il n'y avoir p^rfonne t il dit que c'étoit un tour
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de Maugis. S're, vous b'âniez Mbugis : ftiaîs voici un fou-
terrain qui paroit être fait depuis long teins. Charkmagne
ordonna qu'on y entra pour favoir où si alloït. Roland fit
allumer des fla.mbe.tux pour voir clair , & e$tra dedans
avec lin grrnd nombre de Français , & vinrent fortir au
bois de la Serpente. Ils vinrent vers Cbarlemagnet à qui
ils racontèrent tout , dont il eut un grand dépit , & fit
décamper fan arn ée pour aller camper devant Pardonne,
châceau de leur pere, où il| s'étoient réfugiés avec lui &
fes troupes.

L'armée du Roi étmt arrivée à Dordonr?e , il la fit
camper devant. Les fils d'Aymon les attendaient avec
bonne dùpofition , leur pere ayant avec lui plus de dix
mil!?, combattant, Renaud monta fur les murs du Châ-
tesu pour voir la difpofit or de l'armée Impériale ; après
l'avoir examinée , il vint trouver fes frères , & leur dit :
il faut que nous faffions une fartîe par la fauffç porte , &
que chacun de cous faffe aujourd'hui fon dernier effort 9

car cV.ft le coup de la partie. Ils fartireut donc environ
douze mille hommes c^mme des enragés , & coururent
fur l'armée du Roi de telle forte , qu'ils la mirent toute en
déroute * & fes meilleurs Chevaliers y furent tués ou
faits prifonniers , & même le Roi fort bleffé ^ car Renaud
svoit commandé de ne point épargner h Roi. Entre les
prifonniers t il y avoit beaucoup de Ncbleffe % & particu-
lieremem Richard de Nofmandie, dont le Roi penfa enra-
ger cL dépit, & vit bien pour lors qu'il faboit faire la paix
par forcé.
Sire, dit Roland : vous favez bien qu'il y a long-tems

que cette guerre dure contre ces quatre chevaliers , qui
font les p^us bravés du monde , je fuis certain que fi de-
puis ce tems-là vous eufiiez fait la guerre aux Ssrrafins
vous feriez maître de tout leur pays ; ainfi je vous prie
de faire h paix. D'ailleurs vous f*vez qu'ils tiennent Rî~
chard prifoimier , & s'ils vmcÀmt I le faire mourir * ne
vous (erois-ce pas un reproche éternel ? Charlemagne ne
voulut rien écouter.

Corn^ie Maugis étant en chemin pour aller voir Renaud
tua des brigans qui avoient volés deux Marchands , qui
par fon moyen recouvrèrent leurs biens.

MAugîs étant dans fon Hmmtage , fongea use nuiten dormant qu'il étoit à Montauban , & qu'il vo~
yoit Renaud ÔC fes freres qui venoient à fon devant , &
fe plaignôient à lui de ce que Charkrnagne vouloir prendrebayard ; mais Renaud l'en avoir empêché.

^ Maugis eut tant de regret de ce fange f qu'il réfolutd'aller chercher fes coufins , pour cet effet il prit fon bour-don & fa cape > & fe mit en chemin, PsflTant dans ua grandbois , il rencontra deux pauvres marchands que des vo-leurs avoient volés qui fe l&mentoisnt fort. Il leur de-
manda le fujet de leurs pleurs » ils lui dirent que des vo-leurs leurs avouent pris ce qu'ils avoient, &: tué un de leurs
compagnes*. Maugis en eut pitié , & leur dit de le fuivre
qu'il leur (croit rendre leur bien. Quand les Marchands
ouireht ainfi parler Maugis , ils lui direat : Us font fept
& noss ne Tommes que trois , comment les vaincre? ? Si
vous ne me voulez croira f demeurez comme vous êtes,

•X.
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Comme il s'en alloit, il rencontra des voleurs, & leur

dit : amis , bien vous foit, pourquoi avez vous pris le bien
de ces Marchands ? cela eft mal fait , c'efl: pourquoi je
vous prie de le leur rendre ou nous aurons du bruit, Lés
valeurs fe mirent en colere contre lui » & le voulurent frap-
per ; mais il fe mit en défenfe, & de fon bourdon il tua le
principal de tous. Les autres voyant leur maître à bas ,
ils coururent fur Maugis ; mais il fe défendit fi bien de
fon bourdon , qu'en peu de tenu il en tua cinq , 61 les
autres fe fauverent.

Les marchands furvinrent, & voyant les corps morts
dirent que Maugis éto t un bon pèlerin * & ils lui deman-
derent exeufe de ce qu'ils l'avoirçnt méprifé. Il leur dit de
prendre leurs marchandées , & de prier Dieu pour lui.
Puis il leur demanda fi Chariemagne aroit pris Montau-
ban & les fils d'Aymon ? Ils répondirent que Montaubaa
étoient pris ; mais que les fils d'Aymon s'étoient retirés dans
Dordonne , & que Chariemagne les y avoit affiégés. II
prit fon chemin de ce côté-là , il s'approcha de la place
comme H put. Se y entra , puis vint au Palais, où il trouva
Renaud avec fes gens qui étoient à table.

Maugis s'appuya contre on pilier de la falle , & regar-
doit dîner fes amis. Le fénéchal voyant ce pèlerin , or-
donna qu'on lu" donna à manger. Quand i! vît qu'on iui
fervoit dés mets exquis, il les pria de lui donner du pain
& de l'eau dans une écuelle de bois , étant (on aliment or-
dinaire : il mit fon pain dans cette eau , & le mangea de
bonne grâce.

Après le repas chacun fe rendit à fon pofte pour fe
défendre Lors Renaud s'approcha de Maugis; & lui de-
manda qui il émit. Maugis fe déclara à lui, Se ils s'embraf-
ferent anrnblement, & fe racontèrent leurs aventures. Re~
mud le pria de changer d'habit , ii lui dit qu'il avoit fait
vœu de n'en point changer, & qu'il étoit venu feulement
pour Us voir, puis s'en iroit à Jerirfalem, & retourneroit
finir fa vie dans fon htrmitage.

Comme Us douçe Pairs de France prièrent Chariemagne
de faire la paix avec Renaud, pour avoir richard de
Normandie , craignant ou on le fit mourir*

CHarlemagne étoit bien fâché de ce qu'il ne pouvoitvaincre les quatre fils d'Aymon ; mais aufli de ce
qu'il ne pouvoit avoir Richard de Normandie , un de fes
meilleurs Chevaliers. Il fit affembler tous les Pairs & leur
dit : Meilleurs , je vois bien que mes affaires vont mal ,
puifque Renaud ne m'a pas envoyé Richard de Norman-
die, Sire , dit Pvoland , je ne fais comment vous ofez dire
cela ; jamais vous ne verrez Richard , fi vous ne faites
grâce aux fils d'Aymon. Par plufieurs fois ils fe font fournis
à votre volonté, & jamais vous n'avez voulu la paix ; ne
vous étonnez pas fi Renaud fe dépite ; car fi vous confî-
dériez la courtoifie qu'il vous fit étant fon préoanicr , &
la grande 'humilité qu'il vous fait tous les jours ; vous en
uferiez autrement ; mais voyant qu'il ne peut trouver de
grâce auprès de vous, il fait ceffer fa courtoifie , & vous
garde le meilleur de vos Chevaliers. Le Roi connut bien

des quatre fils J*Aymon*
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qu'il difoit vrai, & fe mit à ioupirer. Alors l'Archevêque
Turpin , Nefme & Oger s'avancèrent, & lui dirent : Sire ,
Roland vous dit ia vérité : Renaud a bien fujet d'être fâ-
ché contre vous. Quand Charlemagne oui aînfi parler fes
Barons , il leur dit : Meffieiirs, je vous prie d'aller àDor-
donne y & dites à Renaud de ma part de me rendre le
Duc Richard & Maugis , & que je lui rendrai tout fon
pays * que je prendrai fes deux enfans, & les garderai tant

\e vivrai.
Sire , dit Nefme , ce ne feroit que tems perdu , parce

que je fais que Maugis n'y eft pas il y a plus de trois ans,
& l'on ne fait où il eft. Nefme ç dit Charlemagne , allez
toujours voir 8c vous verrez ce qu'il vous dira.
I s prirent des rameaux en leurs mains , & partirent

pour Dordonne } où é ant arrivés ils furent au château.
On les fit entrer , & le Duc Nefme , après avoir falué
Renaud , lui dit : Sire Charlemagne vous mande que
vous lui rendiez le Duc Richard St Maugis , & vous
aurez li paix. 11 vous rendra toutes vos terres , 8r pren-
dra *cs deux enfans avec lui, les fera Chevaliers de fa
main.

Seigneurs * dit Renaud f comme vous êtes les Cheva-
liers du monde que j'a;me le plus > je vous remercie de
tant de peine que vous prenez. Je m fais pas comme le
Roi ofe me demander Maugis. vu que je ne fais cù il eft ,
& qu'il eft caufe que je l'ai perdu. Plut à Dieu que j'eufTe
ici Charlemagne auffi bien que le Duc Richard ; car s'il
ne me donnoit la paix ; je vous promets qu'il laifferoit fa
tête pour les outrages qu'il m'a fait : je l'aurais cru plus
humain qu'il n'eft , & fi je n'avoir compté l'adoucir , il
y a long tems que je me ferois vengé. Je vous prie de lui
dire qHe je n'ai point Msugis , & que quand je l'aurois, je
*?e le remeftrois pas , & pour lui faire voir que je ne le
crains pa< , je ferai pendre demain Richard fur cette por-
te ; & *n fa préfence* Les Seigneurs le voyant fi irrité ,

n'oferent plus parler & fe retirèrent. Quand ils furent au
camp , le Roi leur demanda quelle réponfc ils apportoient?
S?re, dit le Duc Nefme : Renaud vous mande qu'il n'a
point Maugis , Se que vous êtes caufe qu'il l'a quitté , &
pour s'en vengr f il fera pendre demain Richard, & il
en fera autant de tous ceux qu'il prendra ; de plus , que
s'il vous renoit, voas feriez la paix ou y laififeriez la tête.

• r y
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Lors Roland dit : Sire , ne vous déptaife fi je vous dis

la vérité : vous avez eut tort de n'avoir pas accepté dans le
tems les offres de Renaud , vous voudrez faire la prix que
vous ne pourrez pas , 6î affurez ^ous que s'il fait pendre
Richard , ce feia déshonneur éternel à votre Majefté.
Chaî-emagne lui dit : vous croyez m'épouvaater par vos
paroles , je ne fuis pas un enfant, 6c ru crois pas tout cela »
car fi Renaud étoit fi hardi de faire mal à Richard , je le
ferois pendra & toute fa race. Nefme lui dit : Sire je fuis
fort furpris de ce que vous nous menacez avec Renaud 9
£e pù'ique vous ne vou'ez pas fuivre notre confril , nous
allons nous retirer , 8c vous ferez la guerre vous-même.
Ce même jour Renaud fit planter un gibet fur !a porte

de ia Ville , que tout le camp pouvoit voir : Roland dît
à Charlernagne : Sire , ven*z voir la récompenfe qu'on
va donner à Richard pour vous avoir fi bien fervi , &
ce qui nous doit fervir d'un bel exemple, Taifez - vous ,
dit le Roi , il fait cela pour avoir la paix ; mais il n'en
fera rien.

Comme Richard de Normandie écrivit au Roi , pour le
prier £avoir pitié dt lui \ & comme les Pairs de France
abandonnèrent le Roi.

Richard ce Normandie & Renaud , ayant complotéenfemble pour intimider le Roi , lui écrivit d'avoir
pitié de lui, & de le lecourir ; car autrement il étoit mort,
& fupplioiten même tems tous les Pairs de France de parler
pour lui. Le Roi ayant cette lettre s'en moequa , & per-
fîfla dans fon opinion. Roland & les autres voyant l'opi-
niâtreté du Roi, emmenerent leurs troupes * 8t il ne rèfia
avec lui que le Comte Ganelon & fa famille. Le Meffager
raconta à Renaud tout ce qui fe paffoit , & regardant Ri-
chsrd 9 il lui dit : Coufin f je fuis bien aife que vous eon-
noiffiez aujourd'hui Charlernagne.

Gomme le Roi fit rappeller les Pairs de France 9 & leur
promit de faire ce quils voudraient.

CHarlemagne voyant que les Pairs de France l'avoientquitté par fon opiniâtreté . fit courir après pour, les
ramener, leur promettant de faire ce qu'ils voudraient. Le



Comme"Richard préftnta auRoi, Us trois freres deRenaud,
& comme bayard fut jette dans la rivUre , & comme
Maugis & Renaudfirent la guerre aux Perfes, *

REnaud éîam, parts fes frères vinrent avec Richardde Normandie fe jetter aux pieds du Roi , qui fut
fort aife de et!a j & toute l'armée en montra une joie ex¬
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Courier galoppa jufqu'à ce qu'il les eut joints, & s'acmvt-
ta de fa commiffion. Les Seigneurs retournèrent à Char-
lemagne, qui kur dit : Meffieurs , vous me forcez à faire
une paix honteufe ; niais pour fipir cette guetre , il t*ut que
Renaud me îaiffe bayard , & qu'il s'en aiile en Je:ufa!em
vêtu en pèlerin f & je rendrai à fes frères & à fes fils tout
ce qui eft à eux.
Nefmv fut député pour cette afifaire , lequel ' s'en ac-

quitta très bien , & Renaud !ui accorda tout. I! donna
bayard « & vint au camp , où il fut reçu de Chérie-
magne. En même tems on fit des feux de joie par tout, &
Renaud fut feftiné de tous fes amss. Enfuite il fe vêtit d'une
robe violette, prit bourdon : & fut dire adieu à fa f mme
& 2 fes fils y fes freres l'accompagnèrent affez loin.
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trême, I! dit aux trois freres : mes amis , puifque Dieu veut
que nous ayions la pa x , j'en fuis content, & s'il fait la
grâce à Renaud de revenir , je l'aimerai autant que mon
neveu Roland.

Puis il s'en vint fur le bord de la Meufe , où il fit atta-
cher une greffe pierre au col du cheval bayard , & le fit
jetter dans l'eau : mais bayard frappa tant des pieds qu'il
caffa la pierre & fe fauva dans les Ardennes.

Renaud étant arrivé à Confiant!nople , fut loger chez
une femme où étoit précifement Maugis bien malade. Ils
fe reconnurent ; fk Renaud lui raconta comme il avoit
fait fa paix avec le Roi, & tout ce qui s'étoit paffé depuis
ion départ. La joie qu'en reffenti Maugis, fit qu'il fe trou-
va guéri. La Dame chez qui ils étoient logés voyant leur
joie , & ayatw entendu une partie de leur entretien , jugea
que ces pèlerins étoient de conféquence , c'eft pourquoi
elle eut pour eux toutes fortes d'attentions.

Le lendemain ils partirent ; & firent tant qu'ils fe ren-
dirent en peu de tems près de Jerufalem , où ils trouve*
rent les (Jhréticns qui en faifoient le fiege. ils rencontre-
rent un foldat qui leur raconta comme les Perfes s'étoient
rendus maîtres de la fainte Cité par furpri/e , Ô£ que les
Chrétiens la reprendroient s'ils avoîent quelque bon chef.
Renaud fe mit à rire, & dit : ami , nous allons voir ce
que c'eft. Auffi-tôt ils fe mirent parmi les Chrétiens , &
leur demandèrent des armes pour leur aider. Dans ce rao-
ment l'Amiral de Perfe fit une fortie avec trois mille hom-
mes ; le comte de Rames , Galerand de S^rgene , Gau~
defroi de Nazareth , & nos Pèlerins les reçurent fi vigoureu-
fcment.que les Perfes furent contraints de ïe retirer avec
perte.

Le Comte de Rames ayant 'appris l'arrivée de Renaud ,
vint fe jettera fes pieds , & le prier de prendre le corn-
mandement, afin de délivrer le Roi Thomas de captivité.
Renaud voyant que le Comte de Rames & tout ce camp
le prîoit d'être leur Généra! v il accepta. Alors le Comte
l'emmena dans fa tente , où il fut proclamé , & reçu le
ferment de fidélité.
Enfuite on lui amena de beaux chevaux , ïl en choifï

un » puis i! prit les armes , & Maugis suffi. Us furent après
traité à table avec magnifice , & tout le camp fut illu-
miné en de réjouiffance. Les Sarrafins en furent bien



. VBflolriurpns, 8f leur Général dit que les Chrétiens faifoient eom-me les c.gnes, qui chantent avant que de mourir. Le Roiinonias fâchant cela ne penfa pas de même, & crut bieneue (es gens ne faifoient pas tant de réjouiffances fan$ quel-que chofe d fxîraordmaire.
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t fou Palais» fk les y traita magnifiquement.

Après que tout fut pacifié d»r*s Jerufaleni 9 ils parti-
rent pour Pa.:èrmc;>> où étoit k Ro; Simon , qui les reçu àà bras ouverts» Quelques -jours après , un Chevalier vint
dire au Roi que les Perfei etoknt devant Palerme avec
une paillante armée. Le Roi en fut fort sttrifté » & Re-
naud s'en réjouit , & lai dit : Sire , "ne vous inquiétez pas *
car aujourd'hui vous ferez "vengé , D'eu aidant. Âaffîtôi
toute la Ville fut en armes. Renaud & Maugis fe mirentà îa rête des troupes f & furent attaquer k camp des

. Perfes.
L'Amiral les voyant, dit qu'il falloir que le diable eut

porté ces deux grandi vilains de Je ru fa letri h Paîerme pourlui nuire ; en effet», fon armée fut défaite% & ?î fe fauva
dans fou vaîffeau , !adTa?it tout (on bagagt & plus de vingtmille hommes ftir la place.

Comme les deux fils de Renaud combattirent contre Us filsde Fouques de Montmoràlon 9 & Us vainquirent*
^

"O fut fort affligé de la mort ds fa femme ; maisJtV il ne le fut pas moin* de celle de Maugis. Il fe co&«
fola avec fes freres le mieux qu'il put- I! leur telfïa tous
les bkns patrimoniaux , & ne garda que Moatauban pour
lui Sr fo enfans. II. les fil inftruîre dans les bonnes mœursM( & les ékva jufqu'à ce qu'ils purent porter les armes com-
me 5! faut. Un îour H les fit jouter contre d'autres petits
chevaliers 1 ils firent fi bien , qu'ils lui donnèrent des mar-

que* d'un* grande valeur, I! leur fit de belles mrcruôions
fur ce qu'r'î devoient faire, puis îes fit équiper félon leur
condition, & les envoya à Charlemagne avec cinq cents
chevaliers»

Quand ils furent devant Charlemagne , ils sVgenouil-
lerent : St il leur demanda qui ils étoient ? Ils répondirent
qu'ils étoient fils de Resaud de Monîauban, qui lui bai-
foit très*humblement ks mains. Vraiment., dit le Roi ,
vous n'êtes point bâtard ; car vous reffereblez bien votre
pere. L'aîné lui dit qu'ils étoient venu pour le ferVir , s'il
les en jugeoit capables. Le Roi leur dit qu'il en étoit bien
aife , Rr qu'il les feroit chevaliers quand ils voudroient,

Roland & les autres Pairs leur demanderont que faifoit
leur pere. 11$ répondirent qu'ils fe poitoit bien , & qu'il
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leur bsifolt les mains. Toute la Cour fut enchantée de la
venue de ces jeunes Princes , excepté les fi;s de Fouques
de Montmorillon ; qui furent jaloux de ce que le Roi les
avoir fi bien reçus , Jefquels leurs cherchèrent querelle ,
fur ce que Yônet avoit marché fur le pied d'un d'enîr'eux.
Yonet sVxcufa ; mais Confiant l'injuria en l'appellant fiîs
de traitre. Yonet dit qu'il mentoit , que c'étoit lui qui for-
toit des traîtres Ganelorrs ; mais qu'ils vuîderoient cette
querellera quand ib voudroient.

Comme Charlemagne manda à Renaud de venir pour afjïfier
à la cérémonie de fis fils.

CHarlemagne voulant faire Chevaliers les deux fils deRenaud, lui manda de venir pour ce fujer. Renaud
en fut fort joyeux ; & incontinent lui & fes trois freres
montèrent à cheval, & fe rendirent à Paris , où ils furent
très bien reçu du Roi & de toute la Cour* Le lendemain
jour de Notre-Dame , Charlemagne les fit Chevaliers
avec l'âpphudiffement de tant le monde f excepté lts fils
de Fouques qui remurrent la querelle. Le Roi voulut fa-
voir ce que c'étot ; étant informé de tout, il commanda
que fes deux freres de chaque parti fe rendirent da îs l'ifle
Notre-Dame, eorr.baîtiffent enfemble à la vue de tou-
te la Cour pour connoître leur valeur. Nos jeunes cham-
pions obéirent , & après plufieurs coups donnés de part &
d'autre ♦ les fils de Renaud furent vainqueurs : Renaud rc-
mercia le Roi & toute la Cour , & chacua fe retira»

Comme Renaud partit de Montauban en habit de Pèlerin 9

après avoir légué fis enfans.

APrès que Renaud fut arrivé à Montauban , il parta-gea fes biens entre fes enfans , & la nuit d'après il fe
vêtit en Pèlerin , & s'en alla fans d re fpot à perfenne ;
excepté au portier à qui il donna fa bague ; 6r lui dit de
prier Dieu pour lui , & qu'on ne le reverroit plus dans
Montauban , qu'il allait finir fes jours dans quelque fo-
lirudô pour faire péniîencé de fes péchés. Le lendemain fes
fils ayant appris cette nouvelle , en furent iriconfolables *

& fans le (ecours de leurs amis , (ç feroient peut-être
ôté. la vie.
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Comme Renaudfi mit à fervir les Maçons qui le tuèrent par
^gvie & le jettertnt dans le Rhin.

REnaud étant parti de Montauban , il fe mit à chemi-ner tout le io-ir par les bob , ne rftangeant que quel-
ques fruits fauvages, la nuit étant venue il fe coucha fur
l'herbe , fit fa priere & repofa jufqu'au jour. A la pointe
du jour il fe mit en chemin , & dix "rours après il trou-
va un couvert de Ressieux où l'on faifo't bâtir ; & s'y
reposa. I! fit connoifTance avec J'Arçhîteôe , & par un
efprit de pénitence, r! lui demanda à fervir fe s Maçon* ,
ce qu'il lui accorda Un jour qu'il fallut rf rouer de grnfles
pierres , ils fe mir?nt quatre oour en remuer une, en-
core s'en poirvoient-ils pas en venir à bout ; ce que voyant
Renaud , il les fit reculer , Sr porta lui feu! la pierre en fon
lieu. Les Maçons voyant qu'il faifoît plus de be'ogne que
fix f 'en furent tellement envieux , qu'une nuit comme il
dormoit, ils l'affommerent , Je mirent dans un fac % le
jetterent dans le Rhin. Ainfi finit le plus valeureux & le
plus redoutable de tous les Chevaliers.
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Comme, on trouva U corps de Renaud, lequel des branches
avoient arrêté.

QUeîqucî perfonnes fe promenant fut le bord du Rhin„apperçurent le fac où éto'it le Corps de Renaud, qui
était ^accroché à des branches d'arbriffeaux , ils l'èterent
de l'eau pour le tranfporter à la Ville ; mais ils ne purent en
venir à bout. Us penfcrent alor* qu'il falloir que ce fut un
corrs Saint.
i Archevêque en étant averti , y vint en proceflïon

avec tout fora clergé. Il le fit mettre dans un caroffe, &
quoique les chevaux n'y fuffent pas attelés, il ne biffa pas
daller jufqu'au lieu où il devoir être inhumé. Ce que
voyant l'archevêque & les affifians f ils criereot fous
miracle, jufqu'à ce qu'il fût arrivé à Croine > petite Ville
où il s'arrêta*
L'Archevêque le fit porter dans l'Eglife fur un be«u lit de

parade environné de cierges allumés ^ où il fut: expofé p n-
dam huit fours, après lequel tems on le mît dans un cercueil
de plomb ; & fut inhumé au milieu de l'églife, où Dieu fit
pluiieur» miracles par l'on interceflion.


